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INTRODUCTION. 


I. Du choix ü’iiii sujel (le tahlcau — 11. Ldiiculion ilc lu pensée et de 
l’iiivenlioii, — ill. C'icerone li Itéra ire. — IV, Sujets el programmes de 
tableaux. — V. Scénographie. — VI, Personnages. — Vil. Clitnul, 
temps et moment du drame. — VIII. Coiichisioii. 


I. La première, ainsi que la principale condition de succès 
pour un tableau de même que pour un drame, c’est le choix 
du sujet. Un sujet heureusement trouvé devient pour le 
peintre, connue pour le poète, une source abondante d’in¬ 
spiration, raiixiliaire puissant du talent ou du génie, et cet 
axiome 

Ce que l'on conçoit bien s’énonce clairement, 

est aussi vrai en peinture qu’en littérature. Uu sujet mal 
choisi ne peut jamais être bien conçu, tandis qu’un sujet 
lieureux est facile à composer, facile à développer, et prête 
toujours à faire un tableau intéressant. Qui ne se souvient 
d’avoir vu au Salon des succès qui n’eurent pas d’autre ori¬ 
gine ? S’ils ne furent pas durables, c’est (pie la médiocrité 
de rexécutiou, nuisant à une conception heureuse et à une 
composition habile, le goût juste et lin des arlistes et des 
vrais connaisseurs, arbitres souverains de ropinion qui reste, 
ne sanclioima pas les sutïrages du public. 

























VI 


I- IMSTOIIIE EN PELXTURE. 


If. Sans entrer ici dans des subtilités sur ce qui doit dis¬ 
tinguer un bon d’un ingrat sujet de tableau, je dirai que l’é¬ 
tude est la source où les peintres puiseront les moyens de 
bien choisir des matières de composition pour leurs pinceaux. 
Je ne parle pas de l’étude théorique et pratique de Part en 
lui-même, mais de ces études accessoires, basées sur la lec¬ 
ture, qui aident à mettre pour ainsi dire l’art en œuvre, en 
sont l’aliment, et forment un corps d’instruction que Partiste 
doit acquérir seul, en dehors de l'atelier. Cette éducation de 
la pensée et de l’invention est quelquefois un peu négligée 
par les peintres; occupés incessamment des difficultés nom¬ 
breuses, ou attirés par le charme de leur art, ils ne s’oc¬ 
cupent peut-être pas assez de connaître les œuvres de leurs 
confrères en Apollon, les historiens, les chroniqueurs, les 
poètes et les romanciers. Ceux qui méritent ce reproclse en 
portent la peine, parce que leurs compositions ont toujours 
quelque chose de vague ou d’incomplet. Ils clierchent à rem¬ 
placer ce qui leur manque, en recourant à Piniagination, 
quand il faudrait s’inspirer d’un peu de science littéraire; ou 
bien en se jetant dans un parti pris de vérité avadétuiquey 
c’est-à-dire à peu près de vérité fausse, si toutefois il est 
permis d'accoupler deux mots aussi antipathiques que vérité 
et fausseté. 


III. Kn parlant de l'oubli ou de la quasi indifférence de 
certains peintres pour les études littéraires, je ne le fais que 
sous toutes réserves, et sans vouloir formuler un lilame, parce 
que l'étude de l'art demande tant d’années, que les artistes 
ne peuvent pas, comme les gens de lettres, trouver assez 
de loisirs pour dévorer des volumes, entasser recberclies sur 
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VII 


êk 


h. 


reclierclies, et s’exposer à lire bien des choses inutiles ou 
peu utiles, dans respérance d'en recueillir quelques-unes 
seulement qui mériteront leur attention. Je comprends si bien 
les exigences de leur position, que je veux ici tenter de 
me faire un peu leur cicerone littéraire : mon ouvrage leur 
épargnera des recherches bibliographiques, quelquefois lon¬ 
gues et pénibles, et presque toujours ennuyeuses \ il les met¬ 
tra à meme de trouver sur-le-clianq) le livre qui pourra leur 
être utile, que leur pensée aura souhaité; il leur indiquera, 
dans ce livre, le chapitre, le passage ou la page dont ils 
auront besoin, lorsque, sur un sujet donné, ils feront les 
études préparatoires de leur composition. Je transcrirai tex¬ 
tuellement ce passage toutes les fois qu’il ne sera pas trop 
long ; et dans ce dernier cas, l’analyse le fera connaître. 

IV. Je raisonne dans riiypothèse où il me sera permis d’of¬ 
frir aux méditations des peintres (pielques sujets de tableau.x: 
c’est là iiroprement le fonds tle ce petit ouvrage. Voulant 
tenter de faire quelque cliose d’un peu complet, je ne me 
suis pas contenté d’indiquer chaque sujet vaguement, comme 
a fait Caylus, par exemple, dans ses Tableaux tirés de 
l'Iliade^ de l'Odyssée et de VEnéide^ ou Dandré-Bardon, 
dans son Histoire universelle (ou plutôt Histoire sainte) 
traitée relativement aux arts fondés sur le dessin ; désirant 
avec ardeur d’être vraiment utile, j’ai essayé de décrire chaque 
sujet proposé comme si le tableau existait, d'en tracer un 
proyrumme qui, le sujet accepté et conduit jusqu’à l’exécu- 
tion, y pourra rester attaché. Un programme conveuahlement 
développé est, en effet, un accessoire indispensable pour bien 
faire comprendre un tableau ; car si les gens qui savent re- 
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L’iIISTOIKt: EN PEINTLKE, 

coimaisseiit ou devinent quelquefois renseinble et les détails 
de la composition qu’ils ont sous les yeux, pour le plus grand 
nombre des spectateurs c’est presque une énîgnia: ils se de¬ 
mandent quel est le sujet, raction, les personnages, le site 
ou les monuments. Il faut le leur dire, sous peine de u’être 
j)oint compris. Ceci paraît une vérité presque triviale, tant 
elle est élémentaire ; mais elle ressemble un peu au sens 
commun, qui n’est pas si commun que son nom le dit; les 
livrets des expositions, soit annuelle, soit même perpétuelle, 
du Salon de peinture,*' en font foi : ils sont remplis de pro¬ 
grammes incomplets ou sans précision, sans l’exactitude 
nécessaire, ou rédigés avec une concision qui équivaut à la 
nullité. 

V. Après le programme proprement dît, je passe à des 
explications purement d’étude; j’expose la scénographie du 
sujet, c’est-à-dire la représentation du lieu de la scène, le 
site ainsi que tous les détails topographiques ou arcbitec- 
toniques nécessaires ou seulement utiles pour l’effet de l’ac¬ 
tion à représenter. J’ai traité cette partie avec beaucoup de 
détails, parce qu’il me semble que bien des peintres la né¬ 
gligent trop. Cependant le site est le costume du tableau, si 
l’on peut ainsi parler ; il en complète, ou même il en fait la 
vérité. Un tableau est un drame; or, dans un drame le poete 
nous décrit d’abord le lieu où ses personnages agissent ; et 
lorsque le drame est mis à la scène, le décorateur nous le re¬ 
présente. Cela nuit à l’effet, diront quelques esprits légers, 
cela distrait l’intérêt du sujet principal : mauvaise excuse, 
inspirée par la négligence ou rignorance. Cet accessoire est 
presque toujours rendu lidèlemeut dans les sujets modernes 
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ou contemporains, et je ne crois pas que Ton ait jamais trouvé 
qu’il leur nuisait, parce que c’est une partie du sujet même ; 
parce que ce sera un attrait de plus pour la postérité ; eiiiiii, 
parce qu’aucune œuvre n’approclie de la perfection que par 
l’Iiarmonie qui résulte d’une étude complète et soignée de 
toutes ses parties. 

N’est-il pas bizarre qu’un peintre qui ne voudrait pas com¬ 
mettre la moindre inexactitude de dessin dans une sandale, 
dans luie armure, dans le pli ou la broderie d’une toge on 
d’une stole, néglige le fond de son tableau au point de con¬ 
vertir en une décoration de pure fantaisie un site historique 
qu’un peu d’étude aurait pu le mettre à même de représenter 
exactement? Nous vivons dans un temps de travaux sérieux, 
où l’on exige que tous les ouvriers de la pensée, qu’ils tien¬ 
nent une plume ou un pinceau, ne mettent rien que de vrai 
dans leurs œuvres iiistoriques; il faut donc que les peintres 
comprennent toute la légitimité de cette exigence du public 
éclairé, et s’y soumettent, pour l’intérêt de leur gloire et la 
dignité de leur art. 

Qu’il me soit permis de citer ici un ou deux exemples parmi 
beaucoup que je pourrais rapporter, pour faire voir combien 
les artistes gagneraient à se soumettre aux conseils que je 
me permets de leur donner, en me rendant l’éclio des bous 
et des vrais juges. Je choisirai les Sabines du Poussin et celles 
de David. Dans le premier tableau ces beaux temples, cet 
étalage d’architecture grecque, cette place dont le peintre a 
voulu faire le Forum, ressemblent à une ville du xvii® siècle, 
et nullement à l’oppidum agreste et naissant de Uomulus. 
Dans le tableau de David, ces grandes tours fa^on moyen 
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fige, ce rocher qui a Pair de vouloir être la roelie Tarpéieuae, 
iPoiit ni la physionomie ni la couleur antiques. Les peintres 
auraient dû nous montrer le mont Palatin, avec son enceinte 
carrée munie d’un fossé, ses murs cyclopéens à moitié élevés, 
et son sommet couvert de chaumières rondes, à toit liémi- 
sphérique. Si Le Poussin et David avaient lu Properce ou 
Virgile au moment d’écrire leurs tableaux, iis n’auraient 
certes pas négligé un accessoire d’un si puissant intérêt. 

VI. Lorsque j’ai bien établi la scénographie, ou du moins 
rassemblé tous les éléments pour la bien établir, je m’occupe 
des personnages du drame; je dis leur nombre autant que 
possible, leur position, les groupes t>rincipaux et les groupes 
secondaires ; le costume, la figure, l’expression de physiono¬ 
mie, l’îige et le mouvement de chacun. J’indique ensuite les 
ouvrages, les musées ou les moiuimeiits, tels que recueils 
gravés, statues, hustes , has-reliefs et médailles, où l’on 
trouve les portraits des personnages dont il existe des ressem¬ 
blances historiques, soit authentifiues, soit même douteuses. 

VII. Je termine par des renseignements précis sur le cli¬ 
mat, la saison, le mois, l’heure du drame, et quelquefois 
l’étal particulier du ciel, toutes clioses indispensables pour 
donner le ton général du tableau, fixer la lumière, et accuser 
exactement les ombres portées. Ces indications peuvent aider 
l’artiste, mais non lui tenir toujours entièrement lieu d’é¬ 
tudes ; afin donc de lui fournir des moyens prompts et faciles 
d’étudier quand il le croira utile, de le mettre à même de 
contrôler mes recherches, et de les compléter s'il les trouve 
insuffisantes, j’indique sur chaque sujet les sources à con¬ 
sulter. 
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IMIlODLCi'IÜM. XI 

Vdl. Je croîs qu'ainsi conçu, iiioii livre peut avoir sou 
petit coin d’utilité, puisqu'il présente uu résumé trétudes 

m 

laites, et de plus les indications nécessaires pour en faire 
d’autres encore. Kéaniuoius, je sens combien devront être 
insuffisantes mes esquisses écrites; mais je m’adresse à des 
esprits d’élite qui, comprenant à demi-mot, pourront trouver 
dans une idée imparfaite le germe d’une idée l)eaucoup meil¬ 
leure. Que les artistes me sachent donc gré de l’intention ; 
je suis comme le spectateur des jeux publics qui, ne pouvant 
y prendre part lui-méme, cherche à exciter les combattants 
du geste et de la voix, et s'assocde d’esprit et de cœur à leurs 
efforts généreux. 


Les feuilles que j’offre aujoiird’biii à tous les amis des arts 

du dessin ne sont qu’uu essai ; n’osant pas consacrer beau- 

» 

coup de temps à uu ouvrage dont le succès est fort douteux, 
je me suis servi principalement des longues études d'histoire 




romaine que j’ai faites pour écrire ma fiome au siècle d'Ju- 
(jusfe *. Je demande doue, par avance, pardon au lecleur d’a¬ 
voir souvent cité mon livre. Si ces essais pittoresques étaient 
goiités, je pourrais non-seulement leur donner tous les déve- 
loppemenls qu'ils comportent au point de vue de l’iiistoire 
ancienne, mais je me remettrais à d'antres études, et j’abor¬ 


derais des sujets de l’iiistoire du bas-empire, de l’iiistoire 
du moyen Age eu général, de l’Insloire de France, et des di¬ 
verses histoires des états luodernes. 


I. Home au siMe d'Aüffuste, ou Vo\;a!)e d’un Cauloh à ïtome b t't’ii '^uc du 
règne d’Angusle et pendant une iHiri'te du règne de rrécéüé tl’tme Ofi- 

acript'm de Home aux époques d’Aitguxfe et de Tibère. Notivelle êdilion, revue, 
iUiKineiilée, et oinêe iriin grinid ri de lV«'.v de Hante uitfigne. '< viil. iii-S», 
CiiriS, ia46-tK47. 
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LA MOKT DE TIBÉlîlLS «ill VCCIIUS. 

( Tabicait d'h istoire. ) 


l>ltOGKA>IME. 


Tiborius (îracehus étant tribun du peuple l’an de 
Home 620 (av. J*-C. 13i), proposa et Ht passer diverses 
lois trèS‘démocratî(iucs, qui lui attirèrent ranîmadver- 
sion des riches et des grands. Ses amis ne croyant pas 
qu’il pourrait, sans danger, rentrer immédiatement 
dans la vie privée, l’engagèrent à solliciter un second 

9 

trihunat, et il suivit leur conseil. Mais les patriciens, 


qui redoutaient beaucoup Tiberius, préparèrent tout 
pour empêcher son élection. Les comices furent assem¬ 
blés dans VInlermoni ^ place située sur le mont Capi¬ 
tolin, 

# 

Le tableau représente cette place: à gauche, sont 
les dernières marches d’un escalier ([ui conduil à la 
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l'orte)'e^(sc capitoline; au fond est le Boh de BAsijle, 

■ 

divisé en deux par le Temple de Véjoxns; en avant de 
CO dernier temple, s’élève l’^rr de Scipion VAfricain, 
A droite, est rescalier qui monte à l’area du Temple 
de Jupiter y et le Temple môme, qu’on voit par-dessus 
les murs de son enceinte sacrée. Au bas de cet esca- 
lier, à droite, est le Temple de la Foi. LTntermont est 
en outre décoré de Statues équestres et pédestres, et 
de Colonnes statuaires. 

Q. Miimmius, tribun du peuple, préside les comices. 
11 siège sur un tribunal dressé devant l’Arc de Scipion, 
et au bas duquel se tient debout son viateur, armé 
d’une longue baguette. A gauche de ce tribunal, les 
tribus commencent à donner leurs suffrages, en venant 
défder sur une espèce de petit Pont étroit, élevé de 
trois ou quatre pieds. Au milieu de ce pont est un haut 
painer cylindrique dans lequel chaque votant jette son 
bulletin en passant. Deux cuUodes ou gardiens sont 
auprès du panier, et veillent à ce que personne n’y in¬ 
troduise plus d’un bulletin. 

Cependant Fulvius Flaccus, sénateur, vient avertir 
Tibérius Ciracclius, debout à gauche du tribunal où 
siège le président des comices, que les patriciens ont 
formé le dessein de le tuer. Blossius de Cumes, Caïus 
lîillius, le rhéteur Dioidianes de Mitylènc, et (luelques 
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N'* I. — LA MOIIT DE T. (iltACCHUS. 


* 1 
«> 


autres citoyens qui environnent Clracchus et veillent à 
sa sûreté, ceignent aussitét leur toge ou leur palliumj 


s’emparent des biUons des appariteurs circulant datis 


la foule pour maintenir l’ordre; les rompent, et s’en 
partagent les tronçons pour s’en servir îï défaut d^autn’S 


4 armes. 


ï 




? w 


Autour du groupe qui s’agite au-dessous de Grac^ 
chus, des plébéiens commencent à frapper les citoyens 
riches pour les chasser de rassemblée. Les partisans 
de Gracchus, auxquels leur éloignement ne permet 
pas d’entendre la nouvelle apportée par le sénateur 
Fulvius, surpris de ce qu’ils voient, en demandent la 
cause : alors Gracchus porte la main à sa tête pont* in- 


il 


fJiquer le danger qui le menace. 

Ses ennemis interprètent ditféremmeïit ce geste : ils 


i 


n* 


^ir 


disent que Gracchus demande le diadème, et vont crier 
cette calomnie à la porte du sénat, réuni dans le 
temple de la Foi. L'émotion la plus vive éclate parmi 
les sénateurs : P. Scipion Nasica Sérai>ioii, grand pon¬ 
tife, requiert Mucius Scévola, consul qui préside lu 
séance, de marcher au secours de Home et d’abattre 


«J Ile tyran. Le consul lui répond avec douceur qu’il ne 


4 


■donnera pas rcxcmjilc de la violence, et ne fera périr 


îî^jiaucun citoyen qui n’aurait pas été jugé dans les 
'tLiformes. G Si le peiqtle, ajoute-t-il, ou gagné, ou forcé 


iÆ 


. » 


•J 


• ' rr 
t i 


‘ i 


», 




• ■) 


V 

















J 


\ 



I 


» 

> 



I 

» 

I 


.4 

i; 


I 

ji 

«1 

» 



I, 

1 .i - 



1 


. ' ( 



4 l’histoire K.n peimure. 

« par Tibérius, rend quelque ordonnance qui soit con- 
« traire aux lois, je ne la ratifierai pas. » 

Alors Nasica sortant des bancs : a Puisque le consul, 

« s’écrie-t“il, trahit la république, que ceux qui veulent 
« aller au secours des lois me suivent ! » En parlant 
ainsi, il roule le bord inférieur de sa toge autour de 
son bras gauche, en lire un pan sur sa tôte comme s’il 
allait à une cérémonie sacrée, et s’élance hors du 
temple. La plupart des sénateurs le suivent en roulant 
aussi leur loge sur leur bras gauche. Leurs amis et 
leurs partisans, des chevaliers, des esclaves apostés, des 
affranchis, se joignent à eux, ralliés par Scipîon, qui 
crie : « Suivez^inoi, citoyens, qui voulez sauver la 
« patrie. » 

Cette troupe pousse devant elle tout ce qu’elle ren¬ 
contre, sans que personne lui oppose la moindre résis¬ 
tance; IVappés de la dignité de Scipion et de celle des 
sénateurs et des chevaliers, la plupart des partisans de 
Graccbus prennent la fuite en se renversant les uns sur 
les autres. Les gens de la suite de la noble cohorte 
sont armés de massues et de gros bâtons qu’ils ont 
apportés. Parmi les sénateurs, plusieurs ont des do- 
lonsy espèces de bâtons à dard ou de poignards cachés 
dans un bâton; mais le plus grand nombre s’arme des i 
débris et «les pieds de bancs, ainsi que de diverses 4 
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sortes de glaives ou d’instruments trancliants ou con¬ 
tondants, qu’ils arrachent des mains des partisans de 
Oracchus qui se les laissent prendre sans résistance, 
La troupe se dirige vers Tibérius, queNasica lui dé¬ 
signe de la main ; elle frappe tout ce qui se trouve sur 
son passage, hommes, femmes et eîjfants, tue, blesse 
ou met en fuite. 

Le tnoment représenté est celui où la troupe des pa¬ 
triciens commence à fondre sur la foule qui environne 
le tribunal du président des comices, et remplit l’In- 
termont. Elle arrive par le côté droit du tableau ; un 
certain nombre d’individus, ne voulant pas prendre 
part au combat, sc réfugient sur le grand escalier 


qui conduit au temple de Jupiter-Capitotiu. Les edi- 
tuens, gardes du temple, font fermer les portes 
de l’enceinte sacrée, après avoir toutefois laissé en¬ 
trer quelques fuyards, hommes, femmes et enfants, 
qui, SC postant sur les murs de cette enceinte, dcvieii- 
neut spectateurs attentifs et animés de ce qui se passe 
dans l’intcrmout. 

D’autres, qui ne fuient pas, grimpent sur les piédes¬ 
taux des colonnes monumentales et des statues de riii* 
termotit, quelques-uns sur la croupe des statues éques¬ 
tres, et tancent des pierres sur la troupe de Sci|)ion. 
Plusieurs animent contre elle do gros chiens molosses. 


I. 
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Q. Munimius est toujours sur sou tribunal; il re¬ 
garde au loin ce qui se passe. Les citoyens appelés 
aux suffrages paraissent incertains s’ils continueront 
à voter, s’arrêtent sur les ponts des comices, et se 
tournent du côté où le tumulte éclate. 

Vers la gauche, sur le devant du tableau, sont les 
tribuns du peuple dissidents : Rubrius, Publius Satu- 
réius, et l’ancien tribun CnéusOctavius, naguère déposé 
par Gracchiis. Leur figure exprime la joie, la colère 
ou l’inquiétude, et ils se montrent Scipion Nasica, 
comme pour s’encourager à l’aller joindre. 

Gracchus est toujours à la même place; il regarde 
ses partisans les plus éloignés, et répète le geste de 
porter la main a sa tète pour leur signifier le danger 
qu’il court. 

Issue DE l’événement.— La lutte finit par être dé¬ 
favorable à Gracclius : tous ses partisans furent mis en 
déroute, et lui-mèiiiu, isolé, dut avoir recours à la 
fuite ; il se lança dans le clivus cai)itolin; les patriciens 
Ty poursuivirent, il tomba, et comme il se relevait, 
Publius Saturéius, Tun de ses collègues, le frappa sur 
la tète avec un pied de banc, et le tua. 
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SCÉNOGRAPUIE 


l.e plau général de VIntermont est restauré d’uiie iiianière 
complète dans Home au aiècle (VJiajuste. (Voy. t. I, Pfande 
Home antû/ue, nos 70 et suiv., et le texte explicatif joint à ce 
plan, meme volume, p. 33 et suiv., où reusemble, et jus¬ 
qu’aux moindres détails, en sont justifiés tPaprès les témoi¬ 
gnages de riiistoire ou de rarcliéologie.) On [K)urra consulter 
aussi dans le meme ouvrage, t. I , p. une restauration 
pittoresque de YInfernumt ^ par l.éveil. 

Le peintre fera peut-être bien, pour l’effet du tal>Ieau, de 
prendre son point de vue un peu plus rapprocbé du Portique 
de Sclplon Maslca ^ de manière à avoir le temple de Véjovis 
et le Bois de l'Asyle dans les fonds et vus presque de face. 

Le tribunal du président des comices pourrait être ombragé 
d’une petite voile, attaebée en partie à l’Arc de Scipion, et 
soutenue en avant par de longues |)ercbes. 

Sur les Ponts des comices et la manière de voter dans ces 
assemblées, voyez Home au siècte d'Âutjuste^ t. Il, p. 24 et 
suiv. — Le panier à but (clins et les Ponts sont représentés 
sur une médaille de la famille Ucinkt , gravée dans le Thé¬ 
saurus Morellianus^ tab. I, n" I8; et dans Vaillant, Familles 
romaines, SUîa , 1. 


! 

% 


PRRSONiNAGES, 


CARXCTEIÎES ET COSTUMES. 


Tibérius Gracchus. Grand, bonne tournure, belle fi¬ 
gure douce et calme. Age ; 2ü ans. — Costume ; la toge hlan- 

clie unie, sans tunique dessous , accoutrement ordinaire de 
tous les candidats. 


Fulvius Flaccus, Sénateur âgé de 30 ou 35 ans. Figure oi 
éclatent la probité et l’énergie.—Costume : loge blanche iimV 
une tuni(juc tatklave ornée d’iiite large bande de pnm |)re 
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et serrée sur les hanches avec une ceinture; un anneau d’or 
au petit doigt de la main gauche. 

lÎLOSSiiis DE CuMES. Philosophe ligé de 30 à 40 ans. — 
Costume : habit grec,- tel qu’on le portait dans la grande 
Grèce. 

I) 10 en AN ES DE ÎMvtilène. lUiétheur grec, âgé de 30 à 40 
ans. Costume : le pal/kim, 

Caïus Billius. Personnage inconnu , mais qui dut être 
Puii des plus fougueux partisans de Tiliérius Graccluis, 
ainsi que Diophanes, car le sénat les fit mettre à mort après 
ta ruine du tribun. 

SciPiON Nasica. Souverain pontife, âgé de 41 ou 42 ans*. 
Sa figure n'est pas connue, mais l’on pourrait supposer un 
peu de ressemblance avec Seipion le premier Africain, qui 
avait une figure noble, énergique, le regard ferme, vif et 
profond. Voyez son portrait dans Visconti , Iconographie 
romaînCy t. I, pl. 3, c. 3, p. 33 et suiv. — Costume : la toge 
prétexte blanche, bordée d’une bande de pourpre. Le pan de 
la toge, ordinairement rejeté derrière l’épaule droite, est 
tourné aulour de son avant-bras gauche. 

T.es Romains avaient coutume, lorsqu’ils étaient au mo¬ 
ment d’un com]>at imprévu, de rouler ainsi autour du bras 
uauclie leur loge, ou bien, à la guerre, leur mgurn^ pour 
leur servir homme de bouclier (Cæs., De beli. cw.^ J, 75; 
Peti\on., c. SD). — Sur une médaille de Démétrius Polior¬ 
cète, décrite par Cupérus, on voit ÏSeptune, le bras gauche 
entouré du peplupi^ et brandissant son trident du bras droit, 
comme un homme prêt à combattre. Ou lit à l’exergue : 
EAsiAEns AiiAîirriMor. 

Qu iNTus iMummius. Tribun du peuple, figé au moins de 
30 ans, âge requis pour le trîbunat. Figure ou l’on distingue 


1 . On ne trouve dans aiinine Inographie ni dans aucune iiistoirc la <laie de la 
naissance de Sci|>ion Nasica; mats comme on sait qu'il tnt i|uestei)r l’an eot> de 
Home, et que mtl ne |imivait occuper la questure avant i’iipe de 2(i ou 27 ans, 
Scîjnon devait avoir il on .'r2 ans, l'an 020 de Jîomc. 
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un mélange d’énergie et de douceur, mais néaiimoins avec* 
le caractère crim Immme subalterne. C’est lui que Graccluis 
fit subroger dans le tribnnat à Cnéns Octavins, parce que ce 
dernier s’opposait à la loi agraire que Gracchus voulait faire 
recevoir par le peuple. — Costume ; la toge unie du simple 
citoyen, les tribuns du peuple n'ayant pas .de costume spécial. 

Publics Saturéius. Tribun du peuple. Figure éner¬ 
gique. C’est lui qui tua Tibérius Gracchus ilTin coup de pied 
de chaise asséné sur la tète. — Costume : voyez l’article pré¬ 
cédent. 

Cnéus Octavics. Tribun du peuple gagné par les riches, 
et que Graccbus a fait déposer du tribnnat cjuelqiies mois 
auparavant. Caractère intrépide et obstiné. Agé de 30 à 
31 ans. 

Rubrius, Tribun du peuple, caractère indécis, qui, ayant 
commencé à présider les comices pour l’élection de Grac¬ 
cbus, céda, sur quelques observations des riches, la prési¬ 
dence à Q. Miimmius- 

Titus Anmus. Homme subtil et fin, argumeutateur re¬ 
nommé, mais qui n’était ni bon, ni honnête. 

Sénateurs. Voyez plus haut p. 7, Fulvius Flacons. 

Chevaliers. Agés de 18 ans, jusqu’à la vieillesse,—Cos¬ 
tume ; Vanrjusticlave ou tunique avec une étroite bande de 
pourpre. Par-dessus rangusticlave, Vdtrabée., toge courte, en 
pourpre violette rayée de bandes d’écarlate, et attachée sur 
l’épaule droite. Un collier d’or flotte sur leur poitrine, et 
ils ont un anneau d’or ou de fer au petit doigt de la main 
gauche. 

. Peuple ET PLÈBE. La toge est l’hahit du citoyen ro¬ 
main ; mais parmi la plèbe ta plupart des citoyens n’ont 
qu’une tunique pour tout vêtement. Les enfants sont peu 
vêtus, et presque nus. Il y a aussi parmi la foule quelques 
citoyens agriculteurs, accourus à Rome pour soutenir Grac¬ 
cbus de leur vote, mais eu très petit nombre, parce que les 
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campagnards étaient alors retenus cliez eux par la saison 


des travaux. 

Affuanciiis et esclaves. Vêtus de tuniques, comme la 
plèbe. Les affranchis ont le pHeum^ bonnet de laine blanche, 
insigne de Taffranchissement. 

V'iATEUKS ET APPAUtTEURS. Petite toge courte et unie, 
et une longue baguette à la main. 


AUTEURS A CONSULTER, 


AVEC L INDICATION DES PASSAGES SPECIAUX 


Plutarque, Hommes il/usfres^ vie de 776, Gracchus^ 
c. 8 et suiv., et surtout 16 à 20; vie de C. Gracchus^ c. i , 
t, IV, édit, de Reiske, grec-latin; — ou trad. fraiiç. d’A- 
myot, Tib, et C. Gracchus^ c. 11 et suiv., et surtout 24 à 
29, et c. 32 ; — ou trad. franc, de Ricard, c. IG et suiv., et 
surtout 19 à 28. 

Appien d’Alexandrie, Histoire des guerres civites de 
la république romaine y liv. i, p. 604 à GI5, t. Il, édit. Tol- 
lius, grec-latin; — ou trad, française de Combes-Dounous, 
t. I, liv. 1 , c. 1, 2, p. 12 et suiv. 

Velléius Paterculus, liv, ii, c. 2, 3; — ou trad. fran¬ 
çaise de Després, avec le texte latin en regard, dans la Bi¬ 
bliothèque latine-françaîse de Panckoucke. 

Valère-^Iaxime , liv. iii, c. 2, n** 17 ; — ou trad. fran¬ 
çaise de Frémion, avec le texte latin en regard, dans la Bi- 
blîotlièque latine-française de Panckoucke. 

Florus, liv. in, c. 14; — ou trad. française de Ragon, 
avec le texte latin en regard, dans la Bibliothèque latine- 
française de Panckoucke, 

Saint-Réal, Conjuration des GracqtteSy p. IG4 et suiv., 
édit, des œuvres choisies, Paris, L. Janet, 1819,1 vol, iii-8'‘. 

Vertot, Histoire des révolutions de la 7'épublique ro- 
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mahie, liv. vui, p. v3l3, édit, dos œuvres choisies, t. fï, 
Paris, L. .lanet, t8lî>, 12 vol. in»8". 

De tous les auteurs cités ici, les principaux pour l’éteiidue 
du récit, Fabondaiice des détails et le dramatique de la nar¬ 
ration, sont Plutarque et Appien. 

Velléius Paterculus, Valère Maxime, et Florus, rappellent 
le fait en termes très concis, plutôt qu’ils ne le racontent. 

Saint-Uéal et Vertot n’ont fait que copier Appien et Plu¬ 
tarque, et souvent sans bien les comprendre. Tueurs récits 
sont pleins de vague, manquent complètement de couleur 
locale, et ne valent guère mieux que des rédaetions d’écoliers. 

Obsercations. Les personnes qui liront le récit d’Appien 
dans la traduction de Conibes-Dounous, y verront que les 
partisans de Gracclms , commençant le combat, s'empa¬ 
rèrent des verges qui étaient entre tes mains des tîcieurs. 
C’est une fausse interprétation : les tribuns, même dans 
l’exercice de leurs fonctions, n’avaient point de licteurs^ mais 
iin sent viateiir, 11 s’agit, dans le passage d’Appien, 
pariteurs^ qui dans toutes les nombreuses assemblées du 
peuple, étaient chargés de maintenir l’ordre, et portaient 
avec eux un long biUon. Ricard a commis la même faute 
dans sa traduction de Plutarque. 

Appien fait une erreur lorsqu’après avoir dit que le sénat 
s’assembla dans le temple de la Foi, il ajoute, quelques lignes 
plus bas, en parlant de la marche de Scipion contre Grac- 
chus : « Les sénateurs prirent le chemin du Capitole. » Ceci 
est inexact, puisque le temple de la Foi était sur le Capitole 
même, dans l’Inlermont. Voyez le récit de Veliéius-Pater- 
culus. 

Appien dit encore (ju’au moment où le désordre com¬ 
mença d'éclater, les prêtres fermèrent tes portes du temple 
de Jupiter^ et plus bas, il ajoute que Gracchiis^aiieinl dans 
t'enceinte sacrée^ fut égorgé pr'ès de ta porfe^ à côté de ta 
statue des rois. I.e temple de .liipîter Capitolin était enfermé 
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dans une enceinte sacrée qui n^avait d'autre entrée qu’une 
porte située au sonimet de l’escalier à cordonata qui y con¬ 
duisait, et dont nous avons parlé plus haut. (Voyez, sur 
cette disposition, le Plan de Rome, n®* 78, 79, dans Ro^ne 
au siècle d\iuguste ., t. I, et dans le même ouvrage, t. 1, 
p. 4G6, la f'ne de V Inter mont précédemment citée) ; c’est la 
porte de cette enceinte qui fut fermée, et par conséquent 
Gracchus ne put pénétrer jusqu’aux statues des rois, qui 
étaient sous le péristyle même du temple. Il fut tué dans le 
Clivus Capitolin, Paterculus le dit positivement. 

ÉPOQUE ET MOMENT DU DR\ME. 

L’action se passe probablement pendant le mois de juin, 
Appîen, qui seul donne ce détail important, dit un peu va¬ 
guement : « On était déjà en été, et les comices pour le tribu- 
nat étaient prochaines, » Et plus bas : « Il lit inviter tous 
les citoyens des champs à se rendre à Rome pour donner 
leurs voix ; mais ils n’en eurent pas le temps, à cause des 
travaux de la saison. » — Les assemblées du peuple étant 
convoquées ordinairement dès la première heure du jour, 
c’est-à-dire, au mois de juin, et sous le climat de Rome, à un 
peu plus de quatre heures du matin, notre drame a dû se 
passer de huit à neuf heures du matin; par conséquent la 
lumière vient du coté gauche du tableau, et donne à peu 
près en plein sur la façade du temple de Jupiter-Capitolin. 
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LES mendiants DU PONT SUHLICIUS 


( Payscuje hislorifjtte,) 


PROC. U A MME. 


Le pont Siiblicius» sur le Tibre, vis-à-vis du mont 
Janicule, était, ainsi que scs abords, le rendez-vous de 


la plupart des mendiants de Rome ; là on en trouvait 
de toutes sortes, des boiteux, des estropiés vrais ou 


faux, et d’autres tout à fait valides, malheureux nau 


fragés ruinés. 

Parmi ces tlernicrs, les uns sollicitaient la pitié pu¬ 
blique en montrant, pendu à leur cou, un tableau qui 
représentait leur naufrage; d’autres, en portant sim¬ 


plement une longue perebe entourée de liandelettes, 
et récitant leurs malheurs à (]ui voulait les entendre. 


Knfin on trouvait là aussi quelquefois le mendiant 
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philosophe, espèce de parasite grec. On le recon¬ 
naissait à sa figure et plus encore à son palliun). 
Souvent des enfants renvironnaient et s’amusaient à 
le tirer, qui par son manteau, qui par sa barbe, en 
sautant après lui, et criant, par forme d’injure: 
Grécotf Grécot ! (Extrait abrégé de Rome au siècle 
d* Auguste J t. Il, p. 181 et suiv.) 

Le site représente le mont Janicule, avec une partie 
des Murs qui le joignent à la ville. Au sommet est une 
antique Forteresse^ bâtie par Ancus Marcius, quatrième 
roi de Rome ; vers le bas sont les Jardins de Lucius et 
Caïus^ ornés de portiques, de statues, et d’un petit am¬ 
phithéâtre qui contient la Naumachie d^Auguste. 

Au-dessous de ces jardins, à gauche, le Temple et le 
bois de Furina; à droite , le Tombeau de !S%ima ^ 
grande pyramide au milieu d’une place environnée de 
porti(iues. 

En dehors des murs, à gauche, on voit les Jardins 
de César: ils s’étendent en partie le long du Tibre, dont 
la voie Portuense les sépare, et sont fermés de ce côté 
par un portique décoré de statues. Au delà du por¬ 
tique et par-dessus des toud’es de verdure, on aperçoit 
le petit temple de Fors-Fortuna ou la Fortune foi- 
tuite, et plus haut, une jolie maison de plaisance. 
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SCKNOGKAPIIU*:. 


La scénographie, on vient, de le voir, lornie la partie impor¬ 
tante de notre Programme^ cependant ce (pie nous en avons 
pu tlire ici est trop sonnnaire : on la trouvera amplement 
détaillée dans la Description de Home et sur le Ptau qui 
accompagnent Home au siècle d’Juguste^ 1 . 1 , p. t81 et suiv., 
ir* 2tK>, 297, 298, 299; 300, 301 et 302 de la Description et 
du Plan. 

Quand on possédera bien cette description liislorique en 
même temps qu’arcliéologique, il sera nécessaire d’en coju- 
pléter rétude par un examen, a Rome même, de la topogra¬ 
phie proprement dite, qui a peu changé ; l’artiste ira se pos¬ 
ter soit devant le Ponte liotto ; soit proche du petit temple 
rond appelé encore temple de l'esta par la plupart des anti¬ 
quaires , et si faussement, quoique devant la Bouche de ta 
vérité; soit enlin au pied du mont Aventin : là, instruit 
d’un peu de science, s’isolant dans la méditation en prome¬ 
nant sa vue sur la niontagiie qui borde la rive opposée du 
Tibre, il pourra facilement, par la force de la pensée et de 
l’imagination, restaurer, même en présence des édilices mo¬ 
dernes, le site tel qu’il était dans rantiquité; il le verra se 
parer de nouveau de ses grandes et belles masses de verdure 
animées et contrastées par les vieux murs de Rome, do¬ 
minées par rantique Forteresse d’Ancus, égayées par divers 
temples , par des monuments d’une architecture élégante et 
riche, et par le chemin presque triomplial, conduisant aux jar¬ 
dins de Lucius et Caïus, et qui bordé de colonnes rostrales, 
avait valu, je croîs, à ce quartier, le nom de vicus rostré\ 

Il ne devra pas oublier, dans ce pèlerinage, qu’il existe 
encore quelques ruines de la Forteresse d’Aucus iMarcius 
procite et un peu au-dessous de S. Fietro in IMontorio, 


I. Viens Hûsliiiti. I*. Viel, ife lit’f/. mit, Hoithr, xiv. 




H> L mSTOIUK EN l'EiNTUKE. 

Les murs de Rome, ainsi que ceux de la Fortei'esse, devront j 

suivre les diverses anfractuosités du terrain, mais ils seront 1 

toujours eusec/ions dj'oiies ;les murs hérissés de tours imilli- j 

pliées ne sont pas de ces temps primitifs. Voyez dans RIicali, j 

Vltalle avant ta doininatîon des Romains, atlas pl. 2, 3, 4, | 

5, G, les plans des enceintes des anciennes villes de Popu- j 

lonia, Uoselle, Cossa, Fiesole et Cortona ; toutes étaient des | 

villes fortes, et aucune n’a ses murs hérissés de tours. Cossa i 

seule, dans une enceinte de plus de 1,500 mètres de déve- | 

loppement, a G tours : 4 en saillie sur la partie extérieure de | 

ses murs, 2 en saillie sur la partie intérieure, et toutes six j 

fort inégalement espacées. l 

Pour la disposition et le dessin des jardins, leur ornemen- j, 

talion par les œuvres de Fart, arclvitecture et sculpture, ainsi i 

(jue pour les détails relatifs aux espèces d*arl)res qu’on y cul- 1 

tivait on lira la lettre sur tes Jar'dms, dans Rome au siècle \ 

f * ^ 

d Àuguste, t. Il, p. 114 et siiiv. [ 

Le Pont Subiicius, si célèbre dans l’histoire, devra avoir I 
quelque importance : il faut le représenter à l’époque où il 
est encore tout en bois, sans qu’il entre ni fer ni cuivre dans ^ 
sa construction, parce que cela était tléfendu par un oracle. 

Il avait cinq arches , trois grandes au milieu du fleuve, et | 
deux petites, une sur chaque rive. Cette disposition se trouve j 
reproduite au pont Cestius, aujourd’hui S. Rartolomeo, qui ^ 
conduit de File du Tilire au Janicule. Les cinq arches sont J 
indiquées par les ruines marquées sur le grand Plan de [ 

Rome de TSolli, et sur le beau plan de la meme ville, de j 

M. Letarouilly. I 

On s’inspirera, [jour l’aspect pittoresque, de divers ponts [ 
représentés sur les bas-reliefs de la colonne Trajane, ainsi | 
que sur les médailles; mais il faudra rectifier ces images | 
d’après les lois de la construction, car la [jlupart ne sont i 
presque que des figures de fantaisie. Le sol du i»ont devra 1 

L'' 

être en madriers apparents. | 
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LES 3IEM1IANTS DU DOM' SUULICIUS. 



On n’oul)liera pas ((«e nulle part le Tibre n’est encaissé 
' dans des quais, et que ses eaux ont une légère teinte blan- 

< cliatre tirant un peu sur !e vert si le fleuve est bas, et jau¬ 
nâtre s’il est grossi par les pluies. 

La ime Portiiense est pavée en polygones irréguliers de 

< lave basaltique , comme toutes les voies romaines, et elle 
aboutit à une porte dans le mur de la ville. Cette porte peut 

- être en saillie intérieure sur le mur. Voyez pour les portes en 
saillie inténeure, MrcAU, Vllalie avant la domînuUon îles 
. iiomalm^ atlas pl. 4 etü. 

PRRSONNAGES, 

CARACTÈRES ET COSTUMES- 



Le sujet principal du talïleau étant le site, les personnages 
sont accessoires, et n’auront que peu d’importance. D’ailleurs 
ce sont des mendiants, des estropiés, ligures peu agréables 
à représenter eu grande peinture. Les mendiants sont à peine 
vêtus, et portent soit une tunique trouée et rapiécée d’étoffes 
de toutes couleurs, soit un lambeau de toile seulement autour 
des liancbes. Ils sont mi-[)ieds, s’appuient sur un bâton ou 
sur des béquilles, et ceux qui marchent courbent leurs épaules 
sous une besace. ïls ont la barbe longue, touffue, et les che¬ 
veux sales et en désordre. Leur air est humble, soumis, obsé¬ 
quieux ; ils tendent la main aux passants, et leur envoient 
des baisers en sollicitant la générosité d’une aumône. 


EPOQUE ET MOMENT DU DRAME. . 


L’éjwque du tableau est la première moitié du règne d’Au¬ 
guste, avant l’an de Rome 731. Cette année même, le poul 
Sublicius fut emporté par une crue rlu 'fibro , et rannée sui¬ 
vante ou le recoiistruisil en j)ierre. 
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l'histoire eis’ i'eintlue. 


Le drame du tableau n*a proprement ni saison, ni époque, 
ni heure fixe; cependant, comme il y a beaucou|) de verdure 
dans le site, il faudrait choisir la saison d’automne, qui four¬ 
nit des variétés et des dégradations de feuillage si avanta¬ 
geuses à rendre. 

L’heure du jour n’est pas non plus indifférente , tant pour 
l’effet général du site que pour la vérité du drame ; les Ro¬ 
mains, même en automne, n’étant dehors que le matin jus¬ 
qu’à midi , et le soir depuis deux ou trois heures, il faut 
prendre un de ces deux moments. Je pense que l’on doit pré¬ 
férer le matin, parce qu’alors le tableau sera éclairé de face, 
ou un peu de coté, vers la gauche du spectateur; en prenant 
le soir, le site serait dans lomlire, le soleil se couchant pres¬ 
que derrière le mont .îanicule. 
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LE IMlOCfe DE .MlLOiN 


( Tableau d'hivtoire.] 

l•UOGHAMME, 


Une très-vive inimitié, suite de dissentiments poli- 

■ 

tiques, existait entre Titus Aniiius Milon, citoyen im- 
portant de Uomc, et Publius Clodius, ancien tribun du 
peuple. Plusieurs fois ces deux hommes, à la tète de 
leurs partisans, en étaient venus aux mains dans Home 
même. Un jour ils se rencontrèrent hors de la ville, 
sur la voie Appienne, chacun avec une suite nom¬ 
breuse, et aussitôt une nouvelle collision eut lieu, 
pendant laquelle Milon lit tuer Clodius. 

Poursuivi 


■■ 1 



* « 
0 


rement pour ce meurtre par la 
famille et les partisans de son ennemi, Milon eut à 
soutenir un procès criminel qui, [)endant trois jours, 
occupa home, et la jeta dans une telle a^ilafioti, 
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que les juges, pour mettre fin à des violences et à des 

« 

désordi’es qui, dès la première audience, avaient in¬ 
terrompu le cours de la Justice, invitèrent Pompée, 
alors seul consul, à disposer autour du tribunal une 
force armée capable d’imposer aux perturbateurs et 
aux séditieux. GrOce à ces précautions, raffaîre put être 
instruite, plaidée, cl Jugée. 

Le tableau représente la troisième et dernière au¬ 
dience, au moment où vont avoir lieu les plaidoiries. 

Le lieu de la scène est le Forum romain; au fond est 
le mont Capitolin y avec le temple de Jupiter à droite, 
à gauche la Forteresse y au milieu le Tabularium, Au 
bas du Tabularium, on voit, a droite, le temple de la 
Concorde; un peu au-dessous, la Prison publique; à 
gauche, le temple de ta Fortune y puis le temple de 
Saturne^ 

Au milieu du Forum s’élève un grand hémicycle en 
» 

])ierre, (jui est le Tribunal du prêteur. I.e monument 
encore inachevé, situé à peu près derrière le tribunal, 
et dont la façade ofl’rc une double colonnade super¬ 
posée, est la Basilique de Paulus. 

Dans le tilhimal sont quatre-vingt-un Juges, et au 
fond, 8ui‘ un siège [dus élevé, le préteur-président. 
Derrière lui se lient debout un héi ault ou crieur récla¬ 
mant le sili'iicc; deiant e.st une table sur laquelle on 
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voit une corbeille avec quelques ballottes au bas, et 
lies piles de tablettes à écrire : les ballottes ont servi à 
tirer au sort, dans le corps judiciaire, les juges qui 
siègent, et les tablettes vont servir à tracer les voles. 

En avant de la table sont des scribes, assis sur des 
bancs et écrivant sur leurs genoux. 

Parmi la double file déjugés qui fait face aux specta¬ 
teurs, il y en a un debout, c'est M. Caton (d’Utique), 

A la pointe droite du tribunal, en dehors de la bar¬ 
rière qui le ferme, on voit Cicéron, debout, pAle, 
inquiet et prêt à plaider pour Milon, dont il est le 
principal défenseur. Milon siège prés de lui, et le 
regarde d’un air conQant, comme pour le rassurer. 
Un peu en arriére de Cicéron , au bas des marches 
du tribunal, se tiennent six autres défenseurs de Mi- 
Ion , en avant desquels on distingue ilortensius, 
Faustus Sylla, et Marcellus. 11 y a aussi quelques 
advocais. Tous, dans différentes attitudes, observent 


Cicéron et semblent attendre sa parole avec impa¬ 
tience. Fausta, femme de Milon, est derrière son 


mari. 


Vis-a-vis de Cicéron, a fautre pointe du tribunal. 


s agite Appius fainé, accusateur de Milon ; il est vu de 
prolil, quoique tournant le dos au spectateur. Il a près 
de lui pour custodes ou accusateurs en seconil, son 













22 


l/lllSTÜIUE EN l’ElNTüUE. 


frère Appiiis Minor, M. Antonius et P. Valerius Nepos. 
Métellus Scipion et Crassus, ennemis de Milon, font 
partie de ce gi'oupe, dont plusieurs regardent derrière 
eux , faisant des signes d'intelligence à des gens 
cachés dans la foule, pour les provoquer à crier et à 
commettre du désordre, afin que Cicéron ne puisse pas 


Seinpronia, mère de Fui vie, la veuve de Clodius, se 
trouve aussi auprès du tribunal. L’air triste et déses¬ 
péré, elle montre Milon du doigt. Fulvie est abattue 


dans sa douleur. 

Au temple de Saturne, sous le portique, on voit des 

•P 

soldats en armes, et au milieu d’eux Pompée. Une 
chaise curule est près de lui, mais il vient de se lever, 
en s’avançant sur le bord du portique, et donne, du 
geste, l’ordre de réprimer les perturbateurs. Des sol¬ 
dats les poursuivent, les frappent à coups de plat 
d’épée, en blessent et en tuent quelques-uns. Les douze 
licteurs consulaires sont rangés au pied du temple avec 
leurs faisceaux sans hache. 

Sous les portiques du temple de la Fortune, du 
temple de la Concorde, de la liasilique de Paulus, il y 
a également des soldats postés pour réprimer le dés¬ 
ordre. Au bas du temple de la Fortune, on voit une 


litière fermée dans laquelle Milon a fait transporter 
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Gicét’oii pour !ui dérober lu vue des agitations du 


Forum, qui auraient pu TciTrayer. 

Une foule d’hommes et d’enfants sont perchés sur 
tous les édifices pour voir le tribunal et assister à la 


cause. Il y a une société d’hommes et de femmes sur 


le balcon de la Basilique de Paulus G 


Au premier plan du tableau, vers la gauche, est un 


écliafaud en planches, occupé par une société de spec¬ 


tateurs et de spectatrices des classes riches. 

Dans les diverses parties du Forum, hommes, 
femmes, enfants, fort animés; marchands de pois frits 


et de cicers cuits à l’eau, marchands de gdtcaux, criant 
et vendant leur marchandise. 


Cicéron plaida pour Milon l’an 701 de Rome, le 
8 avril, à la quatrième heure du jour, répondant, sous 
ce climat, à 9 heures et demie du matin. 


Issue du ruocÈs.—Ce que Milon avait craint arriva : 


Cicéron, intimidé par l’appareil militaire disposé au 


tour du Forum, ne se sentit point inspiré par l’élo¬ 
quence abondante et chaleureuse qui l’animait lïabi- 
luellemcnt : son discours fut froid, court, emba!*rassé, 


1 . Tous les détails de ce prorèssout réunis dans liomp ttn siirh' d’Aiiffush', 
lettre xn, i. II. p. *21 s cl suiv. 



> * 


et produisit peu d’impression; aussi ne put-il sauver . 
Milon, qui fut déclaré coupable et condamné à l’exil. 
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I 

Le beau plaidoyer pour Mîlou, que nous avoîis aujour- ; 
d’hui, n’est que la seconde édition du discours primitif t 

4 

revu , augmenté et corrigé. i 

i 


SCbNOGtUPtilK. j 

f 

Les indications sommaires données plus haut sont fort 
insuffisantes pour restaurer la scénographie de ce tableau ; 
d’ailleurs elles ne contiennent pas tout le Forum, et il est 
nécessaire que l’artiste connaisse bien cette place célèbre i 

pour choisir le point de vue qui lui semblera le plus avanta- j 

t 

geux à l'effet général ; pour savoir s’il devra se placer plus ; 
ou moins avant, c’est-à-dire plus ou moins loin de l’ceil du 

■'ri } 

spectateur, suivant l’étendue qu’il voudra donner à la scène, 1 
soit qu'il veuille Feinbrasser en entier, soit qu’il se borne 
au groupe qui fait le sujet réel du tableau, au tribunal, et 
ne traite le reste qu’en accessoire. 

Pour acquérir la connaissance scénograplnque indispensa¬ 
ble, voyez la restauration de M. Léveil, sur le Pian joint h Tio/ne ; 

au siècle d’Juguste, n"* (du Plan et de la Description), 5r5, : 

57, 58, 59, GO, Gl, G2, /O. 72, 75, 76, 81, 82, 83, 86, 88, 
124, 131 *, voyez aussi la lettre III, p. 22G, du meme volume 
du meme ouvrage, et la du Forum l'omain., placée à la 
p. 235, vue restaurée exactement d’après le Plan précité. 

Nous ferons observer que ce Plan et cette Vue ayant été * 
tracés pour les époques d’Auguste et de 'fibère, il faudra en 
exclure quelques monuments qui n’existaient pas alors, tels 
que le temple de Jupifer-Tonnant (n" 84), qui fut construit 
f)ar l’empereur Auguste ; les Hoslves (iv* 85), placés du temps 
de ÎMilon, devant la curie liostilia (n*’ 122), et par consé- 
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- LE l'IlOCES !)E MILU.X. 

queut ne pouvant être vus de la partie du Forum où nous 
sommes; le Tribunal du Prêteur (ii‘* 12S), qui se trouvait im 
peu plus haut, vers le mont Capitolin, et que .1. César, pen¬ 
dant sa dictature, ht transporter où nous l’avons mis. Cetieii- 
dant, ta première position n’est pas tellement incontestable, 
que l'artiste ne puisse , à la rigueur, adopter la dernière, ce 
qui donnerait plus d’air, plus de perspective au fond de son 
tableau, et lui permettrait de grandir les proportions des 
personnages de sa scène principale, en les mettant à peu près 
sur le premier plan. 

Le Tribunal pourrait aussi , sans invraisend)lance, être, 
tourné de profil, c'est-à-dire regardant la Grécostase (n” t2-l). 
Cette position serait plus avantageuse pour faire voir de face 
une partie des juges qui le remplissent. 

On observera, pour la facilité du point de vue, que depuis 
Wirc de Fabius (ii" t27), placé au croisement de la voie 
Neuve sur la voie Sacrée, le sol du Forum va toujours en 
s'abaissaïït, dans nue proporlion considérable, Jusqu’au bas 
du mont Capitolin. Voyez la Description de Fome^ citée 
plus haut, p. 190, rectification pour la page 13. 


La Basilique de Paulus n’ayant été commencée qu’en 699, 

! et dédiée l’an 720, devra être indiquée comme un monument 
< encore inachevé, quoique très-avancé. On placei'a sur ses murs 
I des appareils de construction, tels que chèvres, îiioulles, cor¬ 
dages, appareils de traction des pierres taillées, etc. Voyez 
des machines et des outils de ce genre dans Pir.4]nesi,./«^7cA. 

F 




t. IH, tav. 53, 54. 

I Méchafaud érigé au premier plan, et sur lequel on voit 
P une société de spectateurs et de spectatrices, est ombragé 
Éll par une voile de couleur. Des femmes et des jeunes gens qui 
iroccupent, causent et rient ensemlde , sans détournei’ com- 
■ pléternent leur vue du Forum. Les femmes sont assises sur 
ii.des bancs de bois, et chacune a un coussin sous elle. L’une 
fa un petit serpent vivant autour du cou; une autre tient 
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une boule de cristal dans la main, et joue avec; une troi¬ 
sième est éventée avec un éventail en plumes de paon par 
un des jeunes lioinmes. De petits esclaves noirs apportent 
des rafraîchissements. Voyez sur tous ces détails, Home au 
.siècle d'Auguste^ 1.1, lettre xvni, p. 383. 

1] faudra prendre "arde à ce que cette scène accessoire 
ne prenne trop d’importance, de peur de nuire à l*uiiité du 
tableau, en distrayant l’attention du drame qui se passe au 
tribunal. C’est pour éviter cet écueil que je propose d’abri¬ 
ter réchafaud sous une voile, afin de le tenir un peu dans 
l’ombre. Ce petit artifice n’a d’ailleurs rien que de vraisem¬ 
blable, car ces échafauds, dressés par des spéculateurs pour 
des jeux ondes fêtes publiques, étaient presque toujours 
ainsi ombragés. 
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PERSONNAGK 



.CARACTÈRES ET COSTUMES. 


M 1 LON - Habit du simple citoyen, la toge, mais trèsqiropre ; 
en général , beaucoup de recherche dans tout son accoutre¬ 
ment et dans sa coiffure. L’air calme, confiant et énergique: 


4ee: 45 ans environ. 

O 


Cicéron. La toge ordinaire. I/air soucieux, inquiet, 
craintif, regardant tristement les juges ou le peuple. Figure ^ 
historique Voyez Visconti, Iconographie romame.^ pi. 12. 
ett. I, c. 4, $ 3, p. 170 et suiv.—Voyez aussi un beau buste 
du palais IMattei, gravé dansromoiwerfc i 

par Debrosses, t. Ilf, p. G(>. Age ; 55 ans. 

lloRTENSius. !\Iême costume que Cicéron. Figure liisto- 
rique. Voyez Visconti , Iconographie romaine., pl. K , et j 
l. 1, c. 4,§ 2, p. 150. —L’air calme, ferme et confiant. Age : J. 
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I.E PHOCÈS DE MlLüiN. 



DÉFENSEifiis ET ADVOCATS DE IMiLON. llabîts négligés et 
de deuil, la barbe non rasée depuis plusieurs jours , l’air 
profoiidénieut triste et inquiet, 

Faustls Sylla. llessemblance inconnue; pourrait être 
prise sur celle de Sylla, soo père , dont on a un buste gravé 
dans Vllîsîoire roaiabie de Saliustef par J)ebrosses, t. I, 
p. 178, et dont il existe une statue assise, qui se voyait Jadis 
à la villa Negroni, et que l’on trouve gravée dans Lens, le 
costume dea peuples anciens ^ pi. 40.—Age : environ *2î> ans. 
Sylla mourut l’an C7G, et Faustus était alors très-jeune gar¬ 
çon , allant à l'école. 

S " 

Marcellus. Ftait probablement >1. Claudius Marcellus , 
ami de Caton d’Utique, dont il partageait tous les sentiments 
politiques. Ami d’enfance de Caton , il devait être à peu près 
de son âge, et par conséquent avoir environ 40 à 42 ans, 
l’an 701. 

M. Caton (d’Utique). Caractère plein de probité et 
d’énergie. Voyez sou portrait eu buste, d’après une pierre 
gravée du cabinet du duc d’Orléans, régent, et reproduit 
dans rHistoire romaine de SaMusiey par Debrosses, t. lit, 
p. 159. Age : 41 ans. 

Pompée. Ku consul, avec la toge bordée de pourpre. 
Figure historique. Voyez Vïsconti, Iconograjihie romaine^ 
pl. 5, et t. I, c. 2, § 18, p. 73, 78 et suiv. — Age : 53 ans. 

Appuis Claudius Y aîné. Homme irrité du meurtre de 
son frère. Age : 35 à 40 aus. — César, consul l’an 694, lit 
nommer tribun du peuple P. Clodius , tué par -Vlilon , ce qui 
suppose qu’il avait alors au moins 30 ans, âge du trihunat. 
Il devait y avoir un rapprocbenient d’àge entre Appius et 
Publius. 

Appius ]\Iinor. Age : 30 à 35 ans. 

M. A N TON lus. Incomui, 

P. Valérius Népos. Peut-être le IVepos , proconsul eu 
Fspague, partisau de César, et l’uu de ceux qui conspirèrent 
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sou élévation. — Ces trois derniers personnages étaient eus- 
iodes (le raccusateur. 

Meteï.lus SciPiON. Iloninie vain et présomptueux. Il fut 
plus tard beau-père de l^ompée, ejui lui donna le centre de 
son armée à commander à Pharsale. Age : peut-être de 55 à 
60 ans. 

L. Domitius Ænobarbus. Président du tribunal. Ami de 
Pompée, dont plus tard il suivit le parti, et commanda l’aile 
gauche de son armée à Pliarsale. — Devait être à peu près 
de râge de Pompée. 

Les juges. Ils sont rangés ‘sur quatre bancs, deux de 
chaque coté du tribunal. Costume : la toge- 

Jlérauf, I.es hérauts ou crieurs étant presque toujours des 
gens de condition libre, devaient porter une petite toge- 

Personnages divers^ sur Lesquels on n’a pas de l'enseîgne- 

ments pittoresques^ mais dont l’artiste pourra tirer parti 

pour animer et diversifier son tableau : 

GROUPE DE MILON ET DE SES PARTISANS. 

M. Kmilius Lépidus^ sénateur, interroi. 

M. FufiuSy ami de MÎIon. 

M. Cœlius^ tribun du peuple. 

Maninius Canlanus^ ibid. 

M, Callkli us. 

Serv. Sulpicius., sénateur, interroi. 

J/. Bibulus, sénateur qui proposa le sénatus*consulte t)ar 
lequel Pompée fut déclaré seul consul. 

Eudamus, ) gladiateurs qui faisaient jiartie de la suite de 

Birrla, j Milon quand il fit tuer Clodius. 

Fustenus., chef des esclaves de Rlilon , et celui ([ui, d’après 
les ordres de son maître, tua Clodius, blessé. 

.Ijfranchîs^ naguère esclaves de Milon. 
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(lUOUPE DE CLODIUS ET DK SES SOUTIENS. 

C, Ca&shüm Schoki , cheval ier’iODiain , l’ini tics coin [ta 
linons de voyage de P, C.Iodius lorsqu’il lut tué. 


P. Pomponius^ 
C. ClaudiuSy 


lioinines nouveaux, et compagnons de 
voyage de P. Clodius. 


Mumtiu.i Plana,s j 

Q. Pomponius liujus^ ) 

Plautius IIijpi>xus,, rival de Miloii dans la candidature du 
consulat. 

Tédius,, sénateur qui lit rapporter à Rome le corps 
de Clodius, ahaudomié sur la voie Appienne. 

T, Munatius Planons ^ ennemi acharné de >lilon. 

Q. Peiulcius^ j citoyens qui avaient demandé à être les 

L. Cornîficius^ | accusateurs de Milon. 

P. Fnlvius Nératus^ accusateur de INI don pour le crime 
de brigue. 

Cabaretiers | 

Taverniers j de Boville. 

Campagnards i 

ÉPOQUE ET MOMENT Di; DRAME. 

L’audience où fut plaidé le procès do Mi Ion , eut lieu, 
comme on l’a vu plus haut, le 8 avril, et commença à 
neuf heures et demie du matin. A cette heure le soleil frappe 
presque en plein sur le mont Capitolin, de sorte (pie le tahlean 
est parfaitement éclairé dans loute sa profondeur. Voyez l’n* 
rientation de la topographie sur le Plan do Romo, ci-dessus 
cité. 
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AGRIPPA VISIÏAM LA CLOAQUE MAXIME. 


* 

( Tabhau de chevalet. ) 


j l'IilXiltAMMi-:. 

i 


«Agrippa» qui marqua son odilité (l’an 721 de 

1 

• <f Rome) par tant de travaux utiles, ordonna le cu- 
« rage des cloaques de la ville, et lorsqu’on lui vint 


« annoncer que l’ouvrage était terminé, il voulut, par 

« 

(( un louable caprice, s’assurer lui-même si ses ordres 
a avaient été bien exécutés... Il ordonna de conduire 


« une barque à la naissance de la Cloaque maxime, des- 
« cendit sous la sombre voiite, et à la lueur des 


« torches, navigua jusqu’au Tibre sur ce petit lleuvc 
« souterrain, nettoyé et grossi par sa munificence. » 
[liome rm sièc/e crAtff/usfe, lettre lxïx , t. iii , p. 100.^ 


r 











32 
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Le moment représenté est celui où la barque ap¬ 
proche de rembouchure de la Cloaque dans le Tibre, 
Agrippa, en toge prétexte» costume du directeur ou 
curateur des eaux, poste qu’il occupe, est debout; 
auprès de lui on voit un architecte, qui tient à la 
main des plans dessinés sur parchemin, et un peu en 
arrière rentrepreneur des travaux, la main armée 
d’une règle de bois de chêne de cinq pieds de long 
[quincupédal] ; devant sont deux scribes, assis et pre¬ 
nant des notes à la lueur d’une petite torche dont un 
héraut les éclaire. Ces personnages composaient la 
suite ordinaire du curateur des eaux. 

La barque est poussée par des esclaves nus, qui sont 
dans l’eau. Deux ou trois autres esclaves marchent 
derrière eux avec des torches; d’autres sont en avant 
de la barque, et Tor» voit sur les parois des ïuurs et de 
la voûte la lumière du jour et celle des torches qui se 
combattent au fond du tableau. Les esclaves sont ainsi 
dans l’eau pour faire voir à Agrippa que la cloaque est 
bien curée. 
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AÜUIIM’A VISU AM LA CLüAQUK MAXIME. 3/1 


SCÉINOGKAIMIIK 


La Cloaque maxime, ouvrage de Tarquiu l’Ancien, existe 
encore. Elle partait du milieu du Forum romain, et venait 


aboutir au Tibre, un peu au-dessous du peut Palatin, au¬ 
jourd’hui le ponte Rotto. Pions n’avons à faire coniiaitre ic 
que sou aspect intérieur. C’était, ou plutôt c’est un canal dei 
4 mètres 70 ceutimètres de largeur, revêtu et voiUé en 
grosses pierres de taille de pepérin, appelée par les anciens 
pierre d’Albe. La voûte, qui forme un plein cintre, a des 
chaînes, non saillantes, de travertin ou pierre de Tibur, espa¬ 
cées de cinq mètres en cinq mètres, environ. Dans les hautes 
eaux, le Tibre s’élève au-dessus du niveau de cette voûte; 


mais, dans les basses eaux, il y a environ quatre à cinq 
mètres du niveau du fleuve ù la clef de Parc. Pour la des¬ 


cription de cette Cloaque, voy. Home au siècle d'.iugiisfey 
t. L Description et Plan de Rome ^ p. 1G7, n'* 25-3, Pour sa 
représeutatioii, voy. Pikanesi, Antichità Romane I, 
tav. XXI 1 , fig. 1 ; le yfacjnîjicence de' Romani^ lav, i, ii, 
iir; ou, ce qui vaudrait encore mieux, le monument même, 
a Rome, mais dans la saison des basses eaux, et en y en¬ 
trant avec une barque. 

Pour la barque, s’inspirer de quelque peinture d’ilercu- 
lanum ou de Pum])ei. 

Les eaux de la Cloaque doivent être presque pures, |>arcc 
qu’elles se composent en grande partie du trop plein des 
\ aqueducs de la ville, qui étaient très-abondantes,— Pour le 
Quincupédal de rentrepreneur, voy. BoissAitn, ■intiq.rom.^ 
VI pars^ p. J15; — Musée Capitolin, iv, ‘J, p. 12, 22. 
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L*IJl.SiUIKK Bi\ PElMüKË. 


PERSOISÎNAGKS, 

CAUACTÈUËS ET COSTUMES. 

ê 

Aghifpa. visage très caractérisé, habitude du corps un 
peu rustique ; Pline rancien dit d'Agrippa qu’il était plus 
voisin de la rusticité que de la délicatesse. Figure historique : 
voy. ViscoNTi, Iconographie romaine^ planches, etp. 138, 
130; Musée de sculpture du Louvre, salle de la Diane, n® I9G, 
très*heau buste en marbre, gravé dans Pouillon , t. 111, 
pl. 8.“- Costume; la toge bordée de pourpre. Age : 30 à 
31 ans. 

L’architecte. Costume : toge du citoyen. 

L’entrepreneur. Ibhl. 

Scribes, héraut. Costume : petite toge courte- 


EPOQUE et moment DU DRAME. 


Cette visite eut lieu l’année même de l’édiUté d’Agrippa, 
l’an 721 de Rome (av. J.-C. 33), en plein jour, à la lin de 
l’été, alors que les eaux du Tibre sont fort basses. 
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FUNKK VILLES ET L’ArOTIlÉÜSE 

A UG USTE. 


DE l’eMPEHEUU 


( Tableau (Vhistoire* ) 


Pi{Or.KAM\lL'. 


L’empereur Auguste étant mort, iigé de 70 ans, à 
Noie, ville de la Campanie, son corps fut rapporté à 
Home, où le sénat lui fit faire des funérailles magni¬ 
fiques; elles eurent lieu dans le Champ-de-Alars, au 
Busium, grande place circulaire, entourée d’une grille 
de fer sur un mur de marbre blanc, et plantée d’un 
cercle de peupliers, a Sur un lit vaste et élevé, orné 
(t d’or, d'ivoire et de liousses de pourpre bi'odées d’or, 
« on voyait une statue de cire à la ressemblance d’Au- 
(f guste; une place avait été réservée dans la partie in- 
« férieure du lit pour y renfermer le véritable corps,,. 
« ï.o convoi funèbre gagna la voie Klaminia, à gauclie 
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U (le laquelle est le Biisiim, Là s’élevait le bûcher : 
« c’était une espèce de temple carré formé d’une 
énorme pile de boîs résineux ; l’intérieur était rempli 
t( de matières combustibles, et l’extérieur recouvert de 
« tentures brochées d’or et décoré de peintures et de 
« statues. Ce temple se composait de quatre étages se 
« retraitant l’iin sur l’autre, de manière que le second 
« était plus petit que le premier, le troisième que le 
« second, et ainsi de suite. On plaça le lit funèbre au 
« se('ond étage de ce magnifique bûcher; les pontifes 
<f en firent processionnellenient le tour; les chevaliers, 
« les prétoriens et la garde urbaine les imitèrent, mais 
(( au pas de course, et en jetant dessus les récom- 
« penses qu’ils avaient jadis gagnées dans les combats 
« et reçues du défunt. Les assistants défilèrent aussi, 
« et jetèrent sur le bûcher des parfums, des plantes 
« odorantes et toutes sortes d’aromates. Tibère prit 
« ensuite une torche enflammée, d’autres furent dis- 
« tribuées aux centurions, puis, sur un ordre donné 
« par le sénat, tous mirent le feu au bûcher. Dès que la 
« flamme en jaillit et que la fumée commença à s’éle- 
« ver vers le faîte, on vit partir du petit temple supé- 
« rieur un aigle, qui prit rapidement son vol vers le ciel, 
« comme s’il emportait Tàmede l’illustre mort. » [Home 
au siècle (rAuf/tisfe, iettre i.xxvii, t. TH, p. 231, 233.) 













LES FUNÉRAILLES DE l’eMP. AUGUSTE. ’M 
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Le drame se passe devant et dans le Busfum, Sur le 
premier plan du tableau s'étend la voie Flaminia avec 
quelques tombeaux ; à droite est un Bots sacré, servant 
de promenade; du même côté, en arrière du Bustun]\ 


s’élève le inagnifique qii’Au^aiste se fit bAtir 


quarante-quatre ans avant sa tnort. Une i>artie de son 
étage irtferieur est cachée par les masses de verdure du 
Bois sacré. Sur un troisième plan, vers la gauche du 
Mausolée, on voit Venceintc, le (emple et le bois de 


htcine, et au fond du tableau le mntit Vaticatt. 

Le moment représenté est celui où l ibère et les cen¬ 
turions viennent de mettre le feu au bûcher : la flamme 

■ 

éclate dans'les parties basses, et la fumée cômincnce à 
gagner l’étage où gît le corps, mais très-légère, d(* 
sorte qu’on le distingue parfintement : l’aigle s’échappe 
du sommet du bûcher et [ïlane darts les airs, du côté 
opposé à celui où le vent pousse la fumée. 

Tibère, son fils Drusus, et la troupe des centurions 
(il y en avait cent soixante-six) sont devant le Buslum, 
et considèrent les progrès de la flamme. 

De chaque côté de l’entrée du llnsium sont plantés 
.des enseignes-tableaux qui ont été portées dans la 
pompe des funérailles, et sur lesquelles sont gravés 
les litres des lois rendues et les noms des nations vain¬ 


cues par Auguste. 

i. 
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L IIISTOIHE EX PEIXTEHE, 


Auprès (le Tîbere et de son fils, un chœur de joueurs 
de trompette droite font retentir leurs instruments. 
Derrière eux, Pqlybe et Ililarion, affranchis, secret- 
taires d’Auguste, sont plongés dans la plus vive t 
douleur. 


Vers la droite du tableau est la vieille impératrice 
Livie, au milieu des matrones, femmes des sénateurs 
ou des chevaliers. Beaucoup d'entre elles ont les habits 
en désordre, les cheveux épars, pleurent, se frappent 
le sein, se meurtrissent le visage et s'arrachent les 
cheveux. Une préfiquo^ pleureuse à gages, en petite 
toge noire, est au milieu d’elles et semble régler la 
pantomime de la douleur et le ton des gémissements. 

Le sénat, les chevaliers et les magistrats, occupent 
la gauche du tableau; tous sont en toges brunes ou 
en tuni(iues. Il y a aussi parmi eux de grands signes de 
douleur. 

Les'prétoriens, rangeas militairement, des chœurs 
de jeunes garçons et de jeunes filles, chantant des 
poërnes en rhonneur du défunt, sont derrière le Um- 
ium. Le peuple, hommes, femmes, enfants, remplissent 
le reste do respace ; beaucoup sont en toges noires, la 
plupart regardent l’aigle qui s'envole, comme pour 
dire un dernier adieu au prince qu’ils regrettent ; 
plusieurs se prosternent en signe de respect et de don- 


f 
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leur, tandis que d*autres Tadorent en lui envoyant 
des baisers avec la main. 

Enfin aux environs des groupes de Tibère et de 
Livie, il y a beaucoup d'appariteurs encore munis des 
flambeaux de cire et des torches de bois de pin , qui 
ont accompagné la pompe funèbre depuis son départ 
jusqu’au Uiistum. 


SCÉNOGRAPHIE. 


» 


La scénographie est indiquée soininaireinent dans le pro- 
graninie; on la trouvera reproduite cfune manière exacte et 
complète sur le Plan de Rome de M. Léveil, dans Rome au 
siècle d'Àuguste^ t. I, p. 12.3 et suiv., n'’* 181, 185, I8ü, 
187, de la Description et du l^an. 

Pour la restauration en élévation du Mausolée et du Bas- 


011 pourra s’inspirer de la planche placée dans le meme 
volume du même ouvrage, p. 247, en ayant soin de lire, 
dans la lettre intitulée/.e Chanip-de-Mars , les pages 251, 


252, 253. 

Nous indiquerons, pour la restauration du bdcher, une 
médaille citée à la note 2 de la p. 233 , et donnée dans des 
ouvrages de Choul et de Angeloni ; néanmoins U ne faudra 
s’en servir qu’avec une certaine circonspection, car les gra¬ 
veurs de médailles ne se piquaient ni de beaucoup de (idélité, 
ni de beaucoup de logique dans leurs dessins. Le deuxième 
étage, où était le corps, me paraît surtout avoir besoin d’être 
arrangé, et le couromieinent, surmonté d’un quadrige, n’est 
ni vrai, ni vraisemblable : il ne doit être considéré que 
comme une bizarre fantaisie d’artiste. 

Il y a au bas du bdcliei' des tas d'annes, des colliers, des 
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braceleis militaires, des couronnes navales, castrales, mu¬ 
rales, rostrales. Voyez sur ces couronnes, Home au siècle 
(tJuguste^ lettre cxvi,t. IV, p. 254 et suiv. Il doit aussi y 
avoir sur la terre quelques patères de bronze, avec des traces 
de libations de sang, de vin, et de lait. 


PKKSONNAGliS, 


CAUACTEBKS ET COSTUMES 


Auguste. Costume : la toge triomphale avec la couronne 
de laurier sur la tête. Bien tait et petit : sa taille était de 
5 pieds 9 pouces romains, valant 1 mètre 77â millimètres. 
Figure historique : voy. Visconti, Iconographie romaine, 
deuxième partie, c. I, p. 29 et suiv., et pl. 18. — Voyez aussi 
un très-beau d'Auguste, par Bapbaël Morgeii, 

et qui se trouve souvent joint à la planche précédente de 
VIconographie romaine. — Voy. au IMusée de sculpture du 
Louvre, statue d'Auguste, salle des Romains, lOO, gra¬ 
vée dans Bouillon, t, I; dans Clarac, 2327, pl. 271 ; — 
dans le même, IMusée du Louvre, salle du Héros combattant, 
11 “ 278, un très-lieau buste d'Auguste, avec la couronne ci¬ 
vique, gravé dans Bouillon, t. I. 

Tin ÈRE. Voici le portrait que Suétone (c. 18) trace de lui . 
« Son corps était gros et robuste, et sa taille au-dessus de 
l’ordinaire; il avait les épaules et la poitrine larges, et du 
« reste, il était assez bien proportionné Il avait le teint 
<i blanc, et portait les cheveux un peu longs sur le derrière, 
rt de la tête, de manière à ce qu'ils lui descendaient sur la 
« nuque... Sa ligure avait de la noblesse, seulement elle 
« se couvrait subitement de boutons. Ses veux étaient fort 
« grands... Il marchait la tête immobile et penchée, avait im 
« air sévère, et gardait fréquemment le silence. » 
d'ibère est vêtu d’une toge prétexte brune, et a la tête cou- 
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verte d’un pau de cette toge- Son air est sérieux, inquiet, 
méditatif, mais nullement cliagrin. — Figure historique : 
Voy. ViscoNTi, Iconographie romaine^ deuxième partie, 
c. 1, p. 77, et pl. 22; — Musée de sculpture du Louvre, salle 
des Romains, Statue de Tibère en toge, lit, gravée 
dans lîouiLLOK, t. I; dans Clahac , 2337, pl. 33(). — 
Buntenu^ même Musée, salle de la Pallas, n" 309; autre 
buste, avec la cuirasse et le paiudamentnm^ ïf 329, même 
salle; salle des Caryatides, n” C82, autre buste avec la cou¬ 
ronne civique. Age : ans. 

DfiL'sus, lils de Tibère. Modelant l’air de son visage et sa 
contenance sur son père. JMême costunie que Tibère. Figure 
bistorique: Voy. Yisconti, iconographie romaine^ 2e partie, 
pl- 23. Drusus est aussi représenté au revers d’une médaille 
d’argent de Tibère, de la plus grande rareté. Ses médailles 
romaines en bronze, ses médailles grecques, et celles des 
colonies, sont beaucoup moins rares. Age ; 25 ou 2fi ans. 

Livie. La figure composée : l’air triste plutôt qu’affligée, 
et laissant voir à travers sa tristesse un certain sentiment de 


joie en regardant Tibère. Costume : une stole blanche, sans 
collier, sans aucune parure. Figure historique : Voy. Vis* 
coM i, Iconographie roma/ne, deuxième partie, c. 1, p. 34, 
et pl. 19, 20.—Voy. aussi Wontfaucdn, expliquée, 

t. 111, pl. 24; — statue en marbre du Musée du Louvre, salle 
des Caryatides, u'* 022, gravée dans BouILLO^, t. II; dans 
Clarac, 2341, pl. 313; autre, ii‘» 089, gravée dans BouiL- 
LOi\, t. I ; dans Clarac, 2340, pl. 312. Age : 71 ans, mais 
belle encore à travers sa vieillesse. 

Matrones. Même costume que Livie. Femmes de tous 
âges. 


Sénateurs. Ils sont en 
anneaux. 


habits de chevaliers, mais sans 


Chevaliers. Leur costume ordinaire (Voy. [dus haut, 
n" I , p. 9); maïs sans anneaux. 
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l'histoike en peinture. 


Collège pontifical. Costume ordinaire des prêtres. 

Choeurs de jeunes filles. Vêtues de blanc. 

Chœurs de jeunes garçons. Vêtus de la toge prétexte 
(le rent'auce, et la bulle au cou. — On pourrait s’inspirer du 
portrait en pied du jeune Marcellus, neveu d’Auguste, gravé 
dans ViscoNTi, Iconographie romainey deuxième partie, 
pl. 19 bis. 

Centurions- Costume : le saginny une cuirasse, un écu, 
un casciue à cimier argenté. A la main droite, ils ont un bâ¬ 
ton de bois de vigne, terminé par une petite masse réservée 
sur le bois même. 


époque et moment du drame. 


Les funérailles d’Auguste furent célébrées le 4, le 5 ou le 
G septembre, à dix ou onze heures du matin, environ ; la 
lumière vient donc du côté gauche du tableau, et tout l’inté¬ 
rieur du Dustum est fort ombragé par les peupliers. 


Observation. Les funérailles d’Auguste offrent plusieurs 
scènes (ju’on aurait pu choisir de préférence à celle que j’ai 
indiquée, telles (jue par exemple, la levée du corps au Pala¬ 
tin ; le moment de l’oraison funèbre sur le Forum ; la marche 
du convoi, depuis le Forum jusqu’au Cbamp-de-Mars : le dé¬ 
filé des assistants autour du bûcher ; mais je crois que cha¬ 
cune de ces diverses scènes fournirait une composition moins 
animée, et même monotone. I.e moment de rintlammation, 
au contraire, ajoute plus d’intérêt au sujet, en laissant une 
liberté à peu près absolue pour la disposition des groupes et 
les diverses expressions des physionomies. Le mélange de la 
flamme et de la fumée avec la verdure des arbres, Pazur du 
ciel, le ton du Mausolée et des petits tombeaux des environs, 
prêtent beaucoup à des contrastes de couleurs et ù des effets 
de lumière toujours avantageux à rendre. f'infin,cet aigle (pii 





N® 5. — les funérailles de i/emp. auguste. -^3 

emporte Tüme de renipereur au ciel, eu attirant l’œil vers le 
liant du tableau, agrandit eu quelque sorte la composition, 
et tout eu l’étendant lui conserve sou unité. 

C’est eu vue de celte unité que je n’ai pas proposé d’in¬ 
troduire dans le tableau les statues et les autres orne¬ 
ments qui furent portés dans la pompe, en quelque sorte 
triomphale, du convoi, et qui sans doute avaient disparu au 
moment oi'i l’on enllarnma le bûcher. 

Cependant un artiste qui aurait la fantai.sie de vouloir 
traiter les diverses parties du sujet, et de le peindre sur une 
seule page, divisée eu petits cadres, comme cela s’est vu 
quelquefois, pourrait peut-être rendre avec quelque intérêt 
tout ce dernier cbapitre de la vie d’Auguste : Il le montrerait 
naviguant dans le golfe du Crater (aiij. la baie de Naples) ; 
puis malade et mourant à Noie; il ferait voir ensuite le dé¬ 
part de son corps de la même ville; son transport de nuit, et 
sa réception dans l’nn des municipes ou Tune des colonies 
par où il passa; sou arrivée à Rome ; enfin son exposition sur 

l’area palatine, devant la maison impériale. Un tableau de 

■ 

ce genre aurait toujours la valeur que peut donner une exé¬ 
cution plus ou moins parfaite; mais d’un autre côté l’intérêt 
serait divisé, et surtout la composition artistique perdrait eu 
estime toute la différence qu’il y aura toujours entre un 
grand tableau d’histoire, et un petit tableau de clievalet. 
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UNE SOIRÉE A BAIES. 
( Paysn yc h htorl y ne. ) 


IMtÜGKAM.MB. 


«Ici (à Baïes) comme à Rome, comme dans toute 
tt ritalie, on se tient renfermé pendant la chaleur du 
« jour; mais le soir tout le monde sort. Alors l’Averne 
« et le Lucrin se remplissent de baigneurs et de bai’ 
« gneuses, qui joignent au plaisir du bain celui de la 
« natation , et sillonnent la surface transparente et 
« paisible de ces Itelles eaux. Au milieu de cette foule 
« d’hommes et de femmes, que Ton prendt*ait pour les 
« tritons et les néréides de ces lacs, glissent des cen- 
« taines de barques et de nacelles élégantes, décorées 
« presque toutes avec une magnificence voluptueuse : 
« les unes ont leur firoue argeuléeou dorée; d’autres, 







-Î6 l’iIISTüIKE E> PElNïUllE. 

« leur poupe surmontée d’un aplmtye recourbé en pa- 
« nacbe, ou d’un chénîsque d’or. Les plus simples sont 
« peintes en minium, La rame ou la voile poussent ces 
«embarcations; les rames sont légères, brillent de 
ff nacre ou de lames d’argent; les voiles sont de 
« pourpre ou du lin le plus blanc, sur lequel on a re- 
« présenté des sujets érotiques, et inscrit, avec le nom 
« du propriétaire de la barque, quelque pensée em- 
« pruntée à la pliilosopliie épicurienne. Des cordages 
a de couleurs variées forment le gréement de ces na- 
« vires coquets, dont la décoration est complétée par 
« un petit mât implanté sur l’arrière et portant une 
« longue bandelette d’étoffe qui se déploie au gré 
« du zéphyr. On ne voit guère dans ces embarcations 
« que des femmes galantes, des courtisanes, des jeunes 
« gens ou des gens perdus de mœurs- Les promenades 
« se prolongent fort tard ; on soupe sur l’eau, on par- 
« fume le lac de roses que l’on y jette, et qui dérobent 
« presque ses ondes à la vue. Des concerts de musique 
c< accompagnent ces promenades, et pendant toute la 
« nuit on n’entend que des symphonies, que des cban- 
« sons lubriques, répétées par les coteaux d’alentour. » 
( Rome au siècle (TAuguste, lettrei.xxxiv, t. Ill,p. 361.) 

Le spectateur est placé sur le haut de la rive septen¬ 
trionale et très-escarpée du lac Averne, qui s’étend à 
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ses pieds. Au delà ou voit le lac Lucriu, séparé du 
premier par une bande de terre au luilicu de laquelle 
s’ouvre un canal de communication entre eux. Après 
ce dernier lac se déploie le golfe de Baies, dont le 
Lucrin n’est sépare que par une digue en maçonnerie 
sur laquelle passe une voie appelée la voie Herculéenne, 

La cèle droite du golfe forme presque tout le fond 
du tableau. On y voit la ville de Baies, au milieu de bos¬ 
quets de myrtes, sur une éminence ; aux environs sont 
une foule de villas qui non-seulemerit couronnent la 
montagne, mais descendent sur le penchant de la côte, 
et s'avancent jusque dans la mer. Après Baies le terrain 
s’affaisse : là est le port de Misène. On voit en dehors 
quelques gros vaisseaux appartenant à la flotte mili¬ 
taire qui stationne dans ce port. Le rivage se relève en¬ 
suite en colline encore plus haute, c’est le cap llisène, 
orné aussi de belles villas, parmi lesquelles sont celles 
de Marins et de César, sur les points les plus culminants. 

Le tableau est éclairé par le soleil couchant d’une 
belle journée du mois de mai. 


SCKNOGUAPJllK 


La scénographie d’un paysage doit être copiée d’après na¬ 
ture; mais celle du golfe de Haïes, du lac Averue et du lac 
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I.ucrin, a l)esoiii dY‘tre étiidiée au moins autant dans les 
livres que sur les lieux, parce que, depuis trois siècles, tout 
ce site a été bouleversé par les feux souterrains qui ont ra¬ 
vagé la contrée, cliaugé son aspect, et détruit les monuments 
des hommes, et jusqifà la végéiafion, jusqu’aux bois et aux 
bosquets qui faisaient de ce golfe run des lieux les plus dé¬ 
licieux et les plus salubres de l’Italie. TJne espèce de petit 
marais fangeux est tout ce qui reste du beau lac Lucrin. T^e 
monte Nuovo^ colline produite par le mouvement volcanique 
de 1538, l’a comblé presque en entier, et fait disparaître la 
belle digue qui le séparait de la mer. 

On trouvera presque tous les détails nécessaires pour la 
restauration dn golfe de liaïes et de ses cotes, dans Home 
nu siècle (rjuguste, lettre lxxxïv, t. III, p. 354 et suiv., 
et sur la carte restaurée par IM. Ch. Barberet, et placée à la 
page 352. Si l’on veut contrôler ou recommencer, soit en to¬ 
talité, soit en partie, les études qui ont été faites pour cette 
ipstauration de la nature, on lira à la page 557, explica- 
lion (le fa planche 3, la liste complète de tous les auteurs, 
tant anciens que modernes, avec le renvoi au livre, au vo¬ 
lume et à la page qui contient le passage dont on s’est ins¬ 
piré ou renseigné. 

ï.or.sque l’artiste se sera bien instruit de tous les souve¬ 
nirs archéologiques, il lui faudra aller sur les lieux complé¬ 
ter son étude du site. Alors la restauration la jilus pitto¬ 
resque naîtra d’elle-méme dans son imagination : malgré 
l’aspect tiésolé de la contrée, il y verra revivre un charmant 
tableau, comme si l’antiquité, nature morte et nature ani¬ 
mée, se dressait [tour poser devant lui, parée de toutes les 
grâces et de toutes les séductions <le son état de splendeur, 
en harmonie avec un jour admirable, avec un ciel d’azur 
demeuré toujours le beau ciel de ranii(jne Baies. 

Pour les lornies des navires, voy. les peintures d’ilercula- 
luun et celles de Pompei ; voyez aussi VJrchéolo(jie navale 
de, i^l. .Ui,, passim, et surtout, t. I , p. 21, un petit navire à 
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voiles copié il’nn lias-relief conservé clans la collection de la 
vilSa Borglièse, à Rome. 


PERSOISiNAGKS, 


CARACTERES ET COSTUMES 


.l’ajouterai aux détails déjà donnés dans le programme, 
qu’à Baies les liommes portaient volontiers le pallium, et 
en général le costume grec, et même asiatique. Beaucoup 
étaient en simple tunique et en sandales, car à la campagne 
les Romains quittaient volontiers la toge et la cliaussiire de 
la ville, et à Baies tout le monde était comme cliez soi. 
Parmi les promeneurs, il y a aussi des artistes, des littéra¬ 
teurs et des pliilosophes grecs. 

.Te ne crois pas qu’il y aurait avantage à vouloir encadrer 
une scène bistorique , telle que, par exemple, la mort d'A- 
srippiue, mère de Kéroii, dans ce taldeau. Ici tout riiitérét 
doit être dans le site et dans les scènes diverses qui se 
passent sur les lacs et sur leurs bords. 


EPOQUE ET MOMEXT DU DRAME. 


I/époque doit être ou celle des dernieres années de la ré¬ 
publique, du temps de César, de Pompée, de Cicéron; ou 
mieux, celle d’Auguste, de Tibère ou de Néron, parce qu’a- 
lors le luxe et le relacliemeiit des mœurs étaient portés à uii 
très-haut point. 

J’ai indiqué dans le programme, pour ta saison, le mois de 
mai, d’abord parce qu’on ne commençait avenir à Raies 
qu'au mois d’avril, ensuite parce que mai est ruii des mois 
ou la végétation est la plus agréable à représenter. Je choisis 
l’heure du coucher du soleil, plutôt que la nuit tombante 
qui, forçant d’éclairer le tableau avec des torches, ferait 
perdre les belles lignes de lointain, annulerait la verdure, 
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les reflets et la transparence des eaux, en un mot priverait 
le paysage de tout le charme qu’un artiste de talent saura 
lui donner. D’ailleurs , tout le monde avant fait la sieste de 
midi à 2 ou 3 heures, les promeneurs sortaient avant la fin 
du jour. 

Le peintre remarquera que le soleil se couche derrière le 
cap Misène et la côte de Baies ^ ses rayons pourraient donc 
se réfléchir dans les eaux calmes du golfe, vis-à-vis de la 
plage basse où est le port, entre les deux collines, dont l’une 
porte la ville de Baies, et l’autre forme rexlrémité du cap 
Misène. 
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LA l’REMIKKE MJIT DES J El X SECÜLAIUES 


( Tableau d’Iiintoire* ) 


PUOGItAMiME. 


Les Jeux Séculaires se célébraient à Home, vers le 
milieu de l’été, et revenaient tous les cent dix ans; ils 
duraient trois jours et trois nuits, et leurs triples cé- 
rénionies se passaient successivement au Charap-de- 
Mars, au Capitole, et dans T Atrium et le temple 
d’Apollon-Palatin. 

Les céi’émonies et les réjouissances de la première 
nuit avaient lieu au Champ-de-Mars, dans un endroit 
appelé Téreni(% au bord du Tibre, tout proche du Bois 
et du temple de Ludne. En voici la description em¬ 
pruntée à un voyage historique et archéologique : « La 
« fête commença dès la deuxième heure de nuit, 
« (c’est-à-dire environ huit heures un quart du soir) ; 
« trois autels étaient dressés dans Térenle. Auguste, 
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« assisté (l’xVgrippa et des autres Quindécenivirs, dont 

« le collège est spécialement chargé de veiller à ce que 

* 

« les sacritices soient faits et les Jeux célébrés confor- 


« niémcnt aux prescriptions de l’oracle, Auguste, 
it dis-je, immola trois agneaux noirs en l’honneur des 
« trois Parques, reçut leur sang dans une patère et en 
« arrosa la llainme qui brillait sur les autels. 

(f Pendant qu il achevait ce sacrifice, le parvis du 
« Panthéon s’illumina d’un nombre infini de nambeaux 
et de feux qui dessinaient comme la scène d’un 
M théâtre; c’était vraiment quelque chose de magique: 
« les reflets de lumière rougeâtre qui teignaient le vaste 
Cf portique du temple; les grandes ombres portées par 
« ses colonnes, par ses entablements ; la demi-obscurité 
t< où se trouvaient les édifices voisins, les jardins, les 


« bois environnants , dont les sommets seulement 
« étaient comme caressés par un jour harmonieux. 


c( enfin un mélange de lumière dégradée et d’obscurité 
« dans les lointains agrandissaient le lieu de la fête et 
« semblaient, par un certain mystère, ajouter à sa vé- 
cc nération. La scène, ou le simulacre de scène. 


« occupée par des acteurs qui représentèrent des jeux, 
« et par des chanteurs qui dirent, en latin et en grec, 
(( des hymnes composés pour la circonstance- » {liotae 
au siècle iCAuguste^ lettre lvii , t. H, p. 418.) 
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Le spectateur est adossé au Tibre, qu’oii ne voit 
pas ; il se trouve à peu de distance des autels de sacri- 
tices et tout à l'entrée du Bois et du temple de Lucine 
qui forment le premier plan à gauche. J)ans le fond du 
tableau sont h Lmtheon^ les Bains d\A(irippa^ le Por¬ 
tique et le (emple du Bon-Evénement. Vers la droite, 
et tout auprès, les Jardins Agrippa. 

Le moment l'cprésenté est celui où rempcreur Au¬ 
guste, en qualité Aa Maître ou chef du college des Qiiin- 
décemvirs, prêtres spécialement chargés de la célébr*a- 
tion des Jeux Séculaires, immole les victimes qui lui 
sont présentées par les sacriûcateurs et les popes qui 
entourent l’auteL Les jeunes sei vants sont auprès du 
prince, et entre autres un petit joueur de Ihite-double 
qui fait reteiitii' vivement son instrument pendant que 
l’empereur prononce les paroles sacrées. Au bas de 
l’autel sont les quatorze quindécemvirs, et à leur tète 
Agrippa, paré d’une couronne rostrale. D’un autnî 
côté, le sénat, les chevaliers, et les consuls devant 
lesquels on remarque Tibère. 

En regard de ce groupe on voit les matrones Hu¬ 
maines qui forment comme la suite de Livie, femme 
d’Auguste, et de la belle Julie , tille de ce prince el 
femme d’Agrippa. 

Le peu()le est rangé autour de ces gnnip(‘S en un 
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vaste cercle, qui demeure ouvert du côté du Pantliéoi», 
dont on voit le parvis dallé, illuminé de torches et de 
candélabres, et occupé par des acteurs qui attendent 

le signal des jeux* 


SCENOGRAPHIE. 


La scénographie indiquée dans le programme ci-dessus 
pourra être étudiée sur le /Van joint à Rome au siècle d'Au¬ 
guste^ t. 1, p. 115, n“* 169, 171 du Plan et de la Descrip¬ 
tion qui raccompagne; p. 122 et suiv., n’'* 180, 181, 183, 
184, ainsi que sur la vignette représentant la vue du Champ- 
de-MarSj p. 247. 

Il y aurait peut-être encore un autre parti à prendre, ce 
serait de supposer le spectateur sur la rive gauche du Tibre, 
dans le portique des Jardins d'Agrippine, (Voy. n" 325 du 
Plan et de la Description de Rome ci-dessus cités.) Ce por¬ 
tique aurait toute la richesse d’architecture du temps, ou 
verrait le Tibre à ses pieds, et au delà tout le tableau. Mais 
cet arrangement aurait rinconvcnient grave de nuire à runité 
du sujet, parce qu’il faudrait animer le portique par quelques 
personnages qui attireraient d’autant plus l’attention qu’ils 
seraient au iirernier plan, et rinconvénient plus grave encore 
de rapetisser d’une manière trop sensible peut-être, les per¬ 
sonnages du drame, sur lesquels doit porter tout rintérét du 
tableau. 


I 


I 




PERSONNAGES, 


CARACTERES ET COSTUMES. 


Auguste. Costume: la toge prétexte, mais ramenée sur 
la fêle jusqu’aux oreilles, comme fiiisaicnt tous les sacri- 
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liants. Il porte une couronne de diéne, qui est la couronne 
civique. Age : 46 ans. Pour la ressemblance liistorique, voy. 
plus liant, n° 5, p. 40. 

Agbh’pa. Même costume. Voy., pour la couronne rostrale 
qui pare sa tête, Rome au siècle cVÂvfjusie , t. IV, p. 254. 
Age : 46 aiü». Pour la ressembiance liistorique, voy- plus 
haut, n" 4, p. 34. 

Tibère. Voy. plus haut n'’ 5, p. 40 et 41. Age : 25 ans. 

Livie. Voy. plus haut n® 5, p. 41. Age : 41 ans. 

Julie. Costume : la stole blanche. Air léger et coquet, et 
regardant du coté des chevaliers dont elle s’occupe plus que 
de la cérémonie. Figure historique : voy. \Tsconti , Icono¬ 
graphie romaine ^ 2*^ part, c, I, p. 51, et pl. 20 ; — Musée de 
sculpture du Louvre, Salle des Saisons, n» 77; Bouillon , 
t. II, sous le nom deCérès; Clarac, pl. 310, 2344. .Age : 18 
ou 20 ans. 

Sénateurs, — Chevaliers. Costume: voy. plus haut 
n« I, p. 7 et 9. 

Les Qüindécemvirs. Ages très-divers, car on pouvait 
parvenir à toute espèce de sacerdoce dès l’âge dedix-septans. 
Pour le costume, voy. Musée de sculpture du Louvre, arcade 
de la salle des Empereurs, n° 18, bas-relief de l’autel, gravé 
dans Bouillon, t. !II, pl. 3; dans Clarac, 3l8, pl. 216. 

Peuple, hommes, femmes et enfants. Mélange de tous 
les citoyens; mais il n’y a pas une jeune fille ou un jeune 
gan'oii qui ne soit avec un parent ou une parente d’un âge 
miir. Tous, jeunes ou vieux, doivent être en habit de fête, 
c’est-à-dire, les hommes en toge bien blanche; les jeunes 
garçons en toge prétexte, avec la bulle d’or ou de cuir sui¬ 
vant leur condition; les femmes et les jeunes fdles, en stole. 
Pour le costume de la plèbe, voy. plus haut, n“ 1, p. 9. 

Sacrificateurs, camtlles, flûtistes, etc. Voy. sur les 
bas-reliefs de la colonne Trajane, un sacrifice avec libations, 
et un .Snovctaurilc. Voy. aussi Cuoui., De (a religion des an- 
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viens Humains^ p. 300 et 320. — MojjTFAUCON, Ântîq. 
expliquée , t. Il, |)i. 80, 8J ; supplément au t. 11, pl. 21. — 
ISIusée de sculpture du liouvre, salle de l’Aruspice, ii" 439, 
gravé dans ^VIINCKELMANIV, Monttmenii anlichi inedUî ^ 
tav. 183; Bouillon, t. III, bas-rel., pl. 27; Clarac, 311, 
pl. 195; — salle de la Diane, n« 170, gravé dans Bouillon, 
t. Il; dans Clarac, 312, planche 219; autre dans la cour du 
Musée, n« 772 bis, gravé dans Bouillon, t. IH, has-rel. 
pers. roui., pl. 28; Clakac, 310, pl. 218. — Caahlles, 
voy. Musée de sculpture du I.ouvre, grand escalier, n"* 739, 
740; gravés dans Clarac, 1913 et 1914, pl. 278. 

ÉPOQUE ET MOMENT DU DRAME. 

Les jeux Séculaires célébrés par Auguste le lurent Tan 
de Home 737 (83 av. J. C.) et, suivant Tusage, dans le temps 
de la moisson, qui se faisait vers la lin de juillet. Quant au 
moment où coiimiençaieiit les cérémonies de celte première 
nuit, J ’aî fait connaître plus liant que c’était à liuit heures 
un quart du soir. Les historiens disent à la deuxième heure 
de la nuit; or, vers la fin de juillet, sous le climat de Rome, 
le soleil se couelie à 7 li. im quart, environ : ce moment était 
alors, pour les anciens Romains, la première heure de nuit. 
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LE DEKMEll JOÜH DES JEUX SÉCULAIRES, 

{ Tableau d'histoire. ) 


l'KOGItAMML. 


Nota. Cti lübleau faisant suite au précédent, et devattl lui servir 
de pendant, voyez au u® 7, la notice liistorique sur les Jeux Sécu¬ 
laires, 


« Le troisième jour, qui était le premier de la nou- 
« velle lune, fut le plus solennel ; les cérémonies de 
U cette dernière journée se passèrent dans le superbe 
« temple et dans le splendide Atrium d’Apollon-Pala- 
a tin... L'Empereur sortit de sa maison, voisine du 
« temple. Les Quindécemvirs, les Consuls, les Préteurs, 
U le Sénat, tous les magistrats en général, vingt-sept 
« jeunes garçons et autant de jeunes tilles, tous impu- 
« bères, âgés de quinze ans, et des premières familles 
« de Rome, le précédaient. La noble procession arriva 
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l’hISTÜIRE PEIiML'RE. 


« par fun des portiques de rAtriurn, tourna autour 
« d’un grand autel qui s’élève au milieu de cette place, 
« et que décorent quatre statues de boeufs en airain, 
« monta les degrés du temple et s’avança vers le sanc- 
« tuaire. Les jeunes garçons et les jeunes filles, divisés 
« en deux chœurs, se rangèrent sous le portique du 
« temple, aux abords de la porte, les uns d’un côté, les 
« autres de l’autre; le sénat, les deux consuls et les 
te magistrats occupèrent les parties latérales de la 
M place, et une partie du portique de l’atrium faisant 
« face au temple; le peuple remplit les autres por- 
« tiques. En passant, il déposait au pied de l’autel cen- 
« tral des fruits et des prémices de festin. La céré- 
« monie commença par l’immolation de bœufs blancs. 
« Pendant qu’on égorgeait les victimes et qu’on achevait 
« le sacrifice avec des vases d’or, récemment donnés 
<( par l’Empereur, ce dernier, en qualité àç. Maître des 
« monta devant les portes du temple, et 

« d’une voix grave et ferme prononça les paroles sui- 
u vantes, adressées à la foule des assistants : 

Profanes, loin d’ici ! venez, tendre jeunesse ; 

Le pontife dn dieu des vers 
-Va faire entendre, en ce Jour d’allégresse. 

Des accents inconnus encore à l’univers. 

Que le peuple en silence écoute nos concerts. 

« Le calme le plus profond suivît cette espèce d’aii' 














is“ 8. — LE DERNIEH JOUR DES JEUX SÉCULAIRES, 59 

« nonce ; puis tout d’un coup les jeunes garçons et les 
« jeunes filles firent retentir en chœur l’hymne sui- 
u vant, au bruit de lyres dont l’harmonie élégante et 
« légère se mariait à celle de leurs voiv fraîches et 
«pures.» [Rome au siècle d'Auguste^ lettre rvii, 
l. Il, p. 420.) 

SCÉNOGRAPHIE. 


On trouvera la restauration de l’Atriutn et du temple 
d’Apollon-Palatin, dans fouvrage de.jMM. Thon et Ballantî, 
intitulé : Il Patazzo dé' Cesari^ le plan de fédifice, tav. ii, 
n®* 7 et 8; la coupe, tav. iv, Spaccato su!la linea A-B; enfin 
rélévotioii géoinétrale, tav. vu. 

Une réduction très-fidèle, de la restauration en plan de 
M. Thon, a été donnée dans le Plan de Rome^ joint à Rome 
au siècle d'Auguste^ t. ï, n« 217 du Plan et de la Description. 
On pourra consulter aussi avec fruit, dans le même ouvrage, 
t. H, p. 419, une vue pittoresque de l’Atrium et du temple 
d'Apollon-Pallatin, dessinée par M. LéveÜ. Elle est d’un effet 
plus complet, et d'un style un peu plus pur que celle de 
]\I. Thon : le temple est sur un soubassement plus élevé, ce 
qui lui donne plus fl'élégance, et les statues iilacées sur les 
angles du fronton, étant plus rapprochées de l’extrémité du 
toit, sont placées d'une manière plus conforme aux habitudes 
des architectes de l’antiquité. Il faudra se garder aussi de 
copier, dans la restauration de iM. Thon, f inscription de 
dédicace gravée dans la frise du temple : Divo Apollini 
SACRUM. Les inscriptions de dédicace étaient pour les fonda¬ 
teurs ou les restituteufs des temples, et ne parlaient jamais 
que d’enx, de.s dignités ou des eliarges qu’ils remplissaient 
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I.'lILSTUIKE EN PEINTE’IlF>. 

alors. Ou a évité , dans la restauration de AI, Léveil, cette 
faute contre la vérité, en donnant une inscription qui est au 
moins vraisemblaMe. 

Le temple est tout en marbre blanc de Paros, le marmo 
(jreco dura des Italiens, semblable aux belles qualités du 
marbre de Carare-, les colonnes de W itrium sont en marbre 
de JNumidie, rouge vif et jaune : on voit liuit belles colonnes 
de ce marlire dans le Panthéon de lloine. Au moment où 
furent célébrés les jeux Séculaires, le temple et l’Atrium 
ii’ayant été achevés que dix ou onze ans auparavant, avaient 
l'aspect de monuments presque neufs. 


PKUSONNAGKS, 

CARACTÈRES ET COSTUMES. 

Auguste. Voyez le n" 7, p. .'34. 

Quindécemvirs. lbi ( L ^\ i . ôô. 

Sénateurs. Voyez len“ t, p. 7. 

CnoiuiR DR .1 Et) N ES GARÇONS Vétus de la toge prétexte 
blanclie et la bulle au cou. Kntaiits avec la bulle, voyez Mu¬ 
sée de scul|)ture du Louvre, salle des Caryatirles, n« 536 ; 
gravé dans Clarac, 331 , 34 I, pl. 158, pl. xix. 

Chœur i>e.ieiines fii.les. Stole hlaiicbe. 

Spectateurs et spectatrices. Vêtus en toges ou en 
robes blanclies, très-propres. 

ÉPOQUE ET MOMENT DU DRAME. 

La cérémonie se passe à la lin de juillet, vers les premières 
heures du matin, a six ou sept lieures. Le soleil vient donc 
du coté gauche de rAtriiim, de sorte que la façade en 
marbre Idniic du temple est un peu dans le clair-obscur, tan¬ 
dis que le côté droit du portique reflète vivement les rayons 
du soleil qui fondent leur lumière d’or dans le marbre jaune 
des colonnes. 
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l/lNTÉKlEl'R d’ïJN CABARET PE l’aCIENNNE ROME. 

{ Tableau de genre. ) 


PllOGItA.MME. 


Les cabarets de rancienne Rome étaient proprement 
appelés Popinœ. On y vendait tons les aliments dont la 
plèbe faisait sa nourriture, soit légumes, soit chair de 
porc et viande de basse boucherie. Ces derniers comes¬ 


tibles étaient en cuisson permanente sur un grand 
fourneau (ph occupait tout un coté de la taverne. Là , 
les petites gens trouvaient à souper pour deux as ( 10 
ou 12 centimes.) Voici comment nous avons décrit 
ailleurs, avec toutes les autorités à l’appui, l’intérieur 
de ces cabarets : « Ces humbles etablissements, où il 
« fait une chaleur étoulTantc, et dans lesquels règne 
« une malpropreté exlrème, sont les asiles de la joie , 
« le rendez-vous des esclaves, qui pendant (pie leurs 
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02 ï/lHSTOIRE EN PEINTURE. 

rt maîtres soupent on ville ou se récréent à quelque 'i 
« fête publique où ils les ont conduits, viennent les 
«attendre dans ces endroits; assis sur des bancs, . 
« ils y passent le temps à boire du vin , surtout du vin n 
« cuit de l’île de Crète, ou de Vaiicaj boisson de grains ^ 
« fermentés ; à manger des gâteaux , à jouer aux dés, . 

« à raconter tout ce qui se passe dans la maison dont 
« ils font partie, et à médire de leurs maîtres pour se 
« venger des mauvais traitements qu’ils en endurent. 

« Une servante du lieu récrée aussi quelquefois ses 
« hôtes passagers par une danse lascive qu’elle accom- 
« pagne du bruit des crotales : c’est une petite imitation 
« de ce qui se passe chez les riches. Souvent une misé- 
« rable courtisane prend une fliite, et la troupe ser- 
« vile se met à bondir en faisant retentir l’air de pâ¬ 
te rôles assorties à la scène de ces ébats. Les Popinœ 
« sont le repaire de tout ce que Rome a de plus vil, de 
« plus abject : on y trouve souvent des voleurs, des 
« assassins, des mariniers, des esclaves fugitifs, parmi 
« des bourreaux, des faiseurs de cercueils et des 
« prêtres de Gybèle, étendus et ronflant à côté de leurs 
« muettes cymbales, qu’ils vendent quelquefois pour 
« satisfaire leur intempérance. Les maîtres de ces ta¬ 
ct vernes ne paraissent pas d’une condition plus relevée 
« que ceux qui les fréquentent, si j’en juge par leui 








y — CABARET DE L’AP^C1E^\^E K031E. 63 

<( tenue : ils sont ordinairement nus, avec un simple 
« caleçon ; les moins misérables ont une tunique de 
« lin. » {Home au siècle d*Augîisiey lettre xiv, t» I, 
p. 352.) 

Le tableau représente la scène de danse et les divers 
personnages ci-dessus décrits. La gargolière [focaria] 
est à son fourneau, et au fond du tableau, devant la 
baie ouverte sur la voie publique, le cabaretier cause 
avec un gros pope, sacrificateur victîmaire, qui vient 
lui vendre une pièce de bœuf, part de victime qui lui 
a été donnée. Un esclave, en dehors du cabaret, oCfre 
une gigue d'oui's, reste d’animal tué dans les jeux du 
cirque. 


SCÉNOGRAPHIE. 

Les tavernes ou boutiques retrouvées à Rome, dans les 
liémicycles du Forum de Trajan, ainsi que celles de Pom- 
pei, ont environ trois mètres de largeur sur deux de profon¬ 
deur ; d’autres ont jusqu’à cinq mètres cinquante centimètres 
de largeur sur près de quatre mètres de profondeur. Voyez 
Mém. de VAcadémie des inscript., nouvelle série, t. XIl, 
p. 278 ; et Dureau de la Malle , Économie politique des 
Komains, t. II, pl. 2. 

Pour la disposition en plan d’une boutique de cabaretier, 
avec son fourneau, ses urnes, ses tablettes, voyez le bel ou- 
j vrage de Mazois, Kuines de Pompei, t. Il, pl. 43. 











l HISÏOXIIE EN PEhSTURE. 


Pour la restauration en élévation, voyez le même ouvrage, 
même voluine, pi. viii, fiy. 4. 

On trouvera dans Home au siècle d'Jugusle, lettre citée 
plus haut, t. I, p. 350, quelques détails sur l’étalage des 
boutiques. 


PKRSONNAGKS, 

CARACTÈRES ET COSTUMES. 

Le CAB ARETIER. Voyez le Programme ci-dessus. 

La gargottere. Esclave de chétive apparence. 

Esclaves. Ce sont particulièrement des porteurs de 
litières; ils doivent être jeunes et forts. Costume ; les bras, 
les jambes et la tête nus , une tunique courte , de couleur 
brune, des sandales pour chaussures. Plusieurs ont une 
pænula pour habit, tunique courte sans manches, et de laine’ 
blanche ou rousse. (Voyez sur la Pmnida ^ le Dictionnaire 
d’antiquités de VEncyclopédie méthodique^ au mot Pænida.) 
Les esclaves sont, les uns des Liburuiens blancs, les autres 
des Indiens ou des Africains cuivrés ou noirs. 

Pope. Gros et gras, le ventre surtout très-proéminent. 
Costume ; le buste nu , et le reste du corps couvert par une 
robe à bande de pourpre, retroussée sur les côtés, et descen¬ 
dant jusqu’à mi-jambe. Voyez Morel, Colonne Trajane^ 
tab. C, § 7, 37, G7, 68. — iMonteaucon, Antiquité expU- 
quce^ t. II, suppl., pl 72, 

Prêtres de Cybèle. Gras et la face enluminée, comme 
des gens habitués à l’in tempérance. Costume ; une toge de 
lin, couleur de safran; une tunique à longues manches, à 
raies purpurines, et serrée avec une ceinture; des sandales 
jaunes; une mitre phrygienne ou bonnet phrygien en feutre 
de laine,et renoué sous le menton avec des bandelettes. \ oyez 
Musée Capitolin^ t. IV. — Winckelmann, Monunientianli- 
chi mediti, n" 112. — Cavlus, Hecueil d'antiquités^ t. III, 
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î). — UN CABAHET DE I/A^CIEiNIVE HOME. 

[)L 31. — Hoissaud, JtïÜq. rom-^ t. lli, p. 90. — Muiia- 
TOKi, Thesaur. inscript,, p. 207 

Servante. Grosse et robuste esclave svrienue. 
Courtisane. A peine ve.tue d’une tunique délaltrée, qui 
tombe, et laisse voir une partie de son buste nu. 


EPOQUE ET MOMENT DU DRAME. 


Les jeux publics commençaient de grandmatin, et duraient 
toute la journée; le Souper se prenait à la neuvième ou à la 
dixième heure, répondant, en été, à quatre ou cinq heures 
après-midi. Or comme c'était pendant les jeux ou pendant le 


souper que les esclaves venaient se réjouir à la taverne, un 
pourra choisir telle heure de la journée que l’on voudra pour 
éclairer le tableau. 
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LA FLOTTE KUMA/NE DE l’aîS^ONE 
AU CAP DE MIiNEllVE. 


( Paysage et marine historigues.) 


l'KOGIlAMMi:. 

Kome ancienne tirait de l’Égypte une grande partie 
des blés nécessaires à sa subsistance, et une flotte de 
l’État était spécialement destinée à leur transport. « La 
« flotte qui apporte les blés de l’Égypte, avons-nous 
a dit ailleurs, arrive toujours par le détroit qui sé- 
M pare l’île Caprée du cap de Minerve. Quelques tabel- 
« laires, navires légers, prennent les devants, comme 
« pour éclairer la marche des caudicaires ou gros vals- 
M seaux de charge. Dès qu’on les aperçut, toute la po- 
« pulation se répandit sur le rivage pour voir la flotte 
« qui portait dans ses flancs une partie de la subsis- 
*.< tance du p^'uple romain. Le Cmfe/\ cet îrnmcnsf’. 







l'histoire en peinture. 



fî8 l'histoire en peinture. 

« golfe où se mire Neapolis, était alors couvert de vais- 
« seaux , mais on reconnaissait ceux d’Alexandrie au 
« supparum, petite voile supérieure qu’ils ont seule le 
« droit d’arborer, et dont les autres navires ne font 
« usage qu’en pleine mer. Des transports de joie écla- 
tèrent parmi la foule qui bordait les rivages du golfe 
« lorsque la Hotte, après avoir rasé quelques îlots dé- 
« serls et rocailleux nommés les Sirénuses^ doubla 
« le cap de .Minerve, rangea la côte, et s’arrêta à l’en- 
« trée du Cratcr. C’était un spectacle vraiment impo¬ 
li saut : il y avait plus de trois cents voiles. Les pilotes 
« quittèrent leur bord et gravirent jusqu’au faîte de la 
fl chaîne de montagnes qui forment le cap, endroit où 
« Minerve a un temple, d’où elle semble contempler 
« la mer. Fis offrirent des libations de vin maréoUque 
« à cette Minerve lyrrbénicnne pour qu’elle voulut bien 
«protéger leur navigation. » {Home au siècle d'Aii- 
(juste^ lettre lxxxv, t. lll, p. 374.) 

Le moment représenté est celui où la Hotte venant 
de jeter l’ancre, les pilotes et leurs éiiuipages gia- 
\issent,en longues bandes, les liauteurs du cap pour 
aller sacrifier au temple de Minerve. Les matelots 
restés à la garde des navires en couronnent la poiqic 
de Heurs. Les voiles sont ( arguées. Le paysage repré- 
senle toute la partie orientale du golfe du (]rater, au- 
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I,V l't.OTTK IlLhMAlNE DE l’AiNNIKAE. 


(V.) 


* 

jourd’hiii le goltc de Naples. La vue est prise en mer, 
en avant de l'ÎIc de Prochyta, aujourd’hui Procida , de 
sorte que le spectateur a vers sa droite, et à peu pt'ùs 
au premier [)Ian, Tîle de Caprée, avec ses grandes 
roches et ses bords escarpés, couronnés île verdure. 
En l'emontant vers la gauche, on voit le (’ap et le 
temple de Minerve, toute la cote de Sori'ente, émaillée 
de villas environnées de jardins, et la ville de Sorrente ; 
plus loin, la ville de Ponipeia, et en avant reinhou- 
chure du petit (leuve le Sarnus ; enfin h l’extrénnté du 
tableau, le mont Vésuve, alors volcan éteint. Le golfe 
est rempli de jolies barques, de plusieurs vaisseaux 
marchands, qui cinglent vers Putéoles, tandis que la 
flotte de rAnnone est rangée sur une seule ligne, de¬ 
puis la pointe du cap jusqu’à la pointe de Sorrente. 


.SCÉNOGRAPHIE. 

Le site étcUit le principal sujet devra être étudié sur les 
lieux. On se rappellera seulement qu’il n’était ut moins riche, 
ni moins riant, ni moins agréable dans l’antiquité qu’il ne 
l’est aujourd’liiii. Voyez, sur son état ancien, Home au siécie 
d'Auguste ^ i. lïl, p. 359, 3(j(), ainsi que la petite Carte du 
Cratei\ dressée par iM. Clt. Barlæret, et placée à la page .353 
de ce même volume. 

Le temple de Minerve doit être d’ordre toscan, dans le 
genre des tenqiles de Pæstum. Sa façade regarde la mer, et 
devant est l’autel des sacrifices, entouré de ifuelques prêtres, 







f/mSTOIRE EN PEINTURE, 


qui font des libations et brûlent dessus des prémices de 
victimes. 

Parmi les navires de la flotte , on distingue les iabellab'es 
et les caudicaires . Les poupes sont renversées en avant On 
en voit qui ont une figure d'Apollon, Elles sont tournées vers 
le rivage, et de la proue, qui regarde la mer, descend le cable 
ù l'extrémité duquel est l’ancre, 

Sur les vaisseaux et la navigation, voyez Jal , f irgUius 
Nüuiîcus, p. 27, 29, 33, 40, 43, 51. — L. IUypius , De re 
navalî. — Cavlus, Recueil d'autiqultés , t. IV, folio 24G. 
— ]\IONTFAUCON , expliquée^ t. lV,passiin. — 

Galerie de Florence. — Pierres gravées de Stocli. 

Les coques des navires sont peintes en minium * ; l’ancre 
est à la proue*; les voiles sont de Un les carènes sont 
larges et rondes^. Sur les petits navires, voy, plus haut 
G, p. 49. 


PFRSÜÎNNAGI'S. 

Foule de gens de toutes conditions accourus sur le rivage. 

ÉPOQUE ET MOMENT DU DRAME. 

La flotte de l’Aimone arrivait en avril ou eu mai. Ou peut 
supposer que son passage au cap de Minerve avait lieu dans 
raprès-inidi, de sorte que toute la côte de Sorrente , et les 
hautes roches qui forment les rivages de Caprée, sont éclai¬ 
rées presque de face, et que le temple de IMinerve reçoit 
la lumière la plus vive sur son côté gauche. Sa façade , un 
peu dans l’ombre, servira comme de repoussoir pour faire 
valoir le groupe de prêtres qui préparent le sacrifice sur l’au¬ 
tel placé devant le temple. 

1. Jai., yirgUtiis nautkuf!,!^, 91, note (A). — 2. ïhid., jt. ^0. — 3. Ibhl.^ 
1*. 9,5. — 4. IbUi.. it. ,51. 

















l.ES JEUX SCÉMQUES DANS LE THEATRE DE POMPÉE. 

( Tnbhatt (Vhisîoire, ) 

PROGItAMME. 


* 

I 

«' 

» 

V 


II 


Le théâtre de Pompée avait au sommet des gradins 
destinés aux spectateurs, un petit temple de Vénus- 


Victorieuse, destiné à protéger l’édifice contre rauto 


rité publique, qui jusqu’alors avait défendu rétablisse¬ 
ment d’un théâtre permanent h Rome. Les deux sta¬ 
tues équestres érigées sur les longs piédestaux qui 
flanquent les degrés de ce temple, sont celles de Pom¬ 
pée, à droite, et de Pompée-Sti'abon, son père, à 
gauche. — Le moment représenté dans le tableau est 
celui des Jeux Apollinaires de Tan 69i, pendant le con¬ 
sulat de J- César et de Bibulus. Le théâtre est couvert 


d’une voile transparente, tendue sur des câbles, comme 
cela avait toujours Heu pendant les jeux, pour abriter 
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les spectateurs «les rayons du soleil. La voile est en lîn 

couleur d’azur, rehaussée d’étoiles d’or, et embellie à 

« 

son centre d’un quadrige brodé à raiguillo. Dans l’or- 
chestre (qui serait le parterre de nos théâtres mo¬ 
dernes) sont les sénateurs, assis sur des chaises cu- 
ruh*s. Les quatorze premiers gradins, immédiatement 
autour de rorchestre, sont occupés par les chevaliers. 
Au delà, c’est le peuple, hommes, femmes, enfants, 
pauvres, riches, plébéiens, nobles, pêle-mêle, ou du 
moins par gi'oupes ou sociétés. — Les deux acteurs 
qui occupent ravant-scène représentent une tragédie : 
au fond de la scène est un joueur de tlùte qui règle et 
soutient la voix. L’incident suivant fait le sujet du 
tableau : « Aux Jeux Apollinaires, le tragédien Diphilus 
« désigna Pompée d’une manière fort insolente ; on lui 
« fit répéter mille fois ces mots : Tu n^es grand que 
« notre nialkeur ! Tout le théâtre se récria aussi à 
« cet autre endroit : Tu te repentiras un jour d'avoir 
« été trop puissant. Un frémissement général et de 
« grands cris accueillirent ce passage : Si tu violes les 
<( lois et les coutumes... Diphilus, en prononçant ces 
« vers, montrait du geste la statue de Pompée. Lors- 
« que César parut, faibles applaudissements; et le 
« jeune Curîon venant ensuite, il fut applaudi comme 
« autrefois Pompée dans les meilleurs Icmps. César en 
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« a été fort piqué, et on dit qu’il a envoyé un exprès à 
' « Pompée, qui est à Capouc. Us ne peuvent pardonner 

^ (f aux chevaliers qui se levèrent pour faire honneur 
«à Curion. » Cicéron, Lellres à ÀUicusy liv, n, 
lettre 19; Valéiœ-Maxbie, liv. vi, c. 5, n'* 9* 

1 

César, consul, est debout sur l’un des gradins les 
1 plus rapprochés du premier plan ; il a l’air pensif et 
presque irrité en voyant le geste de Diphilus et les 
! chevaliers qui applaudissent en se retournant presque 
I tous vers la statue de Pompée. Crassus est près de lui, 
et semble moins ému. Derrière eux sont Gabinius, 
Cornélius Dalbus, Oppius, C. Trébatius et L. Cotta, 
tous amis ou partisans de César. Curion est assis un peu 
plus haut et semble braver César. Cicéron, debout dans 
un coin près de ravant-scène, se tient le menton de la 
main gauche, et observe l’acteur Diphilus avec un sen¬ 
timent de mépris et de pitié. — Un grand nombre de 
spectateurs, même parmi les plus distingués, ont quitté 
leur chaussure à cause de la chaleur, et beaucoup de 
jeunes gens agitent des éventails devant des femmes 
près desquelles ils sont assis. « Là, ce sont des ma- 
fl trônes riant aux éclats, parlant tout haut avec autant 
«de liberté que si elles étaient chez elles; ici, des 
« nourrices avec leurs nourrissons qui ne cessent de 
n vagir; plus loin, des licteurs postés près des magis- 
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« trats, causant entre eux, et frappant leurs faisceaux 
« sur la pierre des gi*adins ; ailleurs, des déslgnateiirs 
<( circulant pour faire placer les nouveaux venus, les 
appelant du geste et de la voix. » [Ho7ne au siècle 
(VAuguslej lettre XLix.) 


SCi'NOORAPHn'. 


La vue sera prise de Tun des gradins inférieurs du théâtre, 
vers le coté gauche du spectateur. De là on verra toute la 
scène un peu en raccourci, et plus de la moitié du théâtre 
jus(ju’en deçà du temple de Vénus-Victorieuse. 

Kn se plaçant ainsi un peu has, l’édifice apparaîtra avec 
plus de grandeur, et en même temps on aura cet autre avan¬ 
tage tpron verra de plus près les sénateurs dans l'orchestre, 
les chevaliers sur leurs quatorze gradins, et surtout les 
groupes de personnages principaux. 

Pour la forme et les proportions du théâtre de Pompée, 
voyez le Plan et la Dcscriptioîi de fîome, n" 150, dans/touïe 
au siècle d’Jufjusle^ t. I. Voyez encore, dans le meme ou¬ 
vrage, t. H, p. 331 , une Description écrite, et une Vue per¬ 
spective de l’intérieur de ce théâtre, par M. Vict. llaltard. 

On trouve dans Piranesi [Jntichîl.à î’oîhohc , t. IV, 
tav. 38), nne vue pittoresque des ruines de cet édifice. 

T.e travail le plus complet, par son étendue et par ses pro¬ 
portions, sur ce magnifique inomiment, est une restauratioji 
géométrale faite par IM. Victor Haltard, architecte, ancien 
pensionnaire de l’Académie de France à Rome, Cette restau¬ 
ration est dans les archives de l’Institut (Académie (les 
heaux-arts'. 
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Les jeux scéniques se donnaient dès le matin, et devaient 
être Huis vers midi : or la partie circulaire du théâtre se trou¬ 
vant à l’occident, le jour viendra du côté droit de la scène (la 
gauche du spectateur), c’est-à-dire du fond du tableau. Si l’on 
aimait mieux un autre jour, il serait tout à fait indifférent de 
prendre le point de vue du coté opposé. On fera attention 
que, malgré le voile , la lumière du jour devait être encore 
assez vive dans le théâtre. La teinte que ses rayons prenaient 
en passant à travers le Un azuré, devait être à peine sensible ; 
elle ne faisait que mettre de riiarmonie dans la lumière. Ce¬ 
pendant si l’on voulait des effets plus éclatants , on pourrait 
supposer un panneau de l’immense voile déchiré ou soulevé 
j)ar le veut; ce serait un moyen d’éclairer à son gré le groupe 
de César et celui des acteurs , qui doivent attirer principale¬ 
ment l’attention *, par là on mettrait une sorte d’unité dans un 
sujet qui ii’en comporte guère, et par conséquent on augmen¬ 
terait l'intérêt de la composition. 


PE^SÜ^TS’AGKS, 


CAUACTERES ET COSTUMES. 


J, CÉSAK. 41 ans. Toge prétexte du consul. Figure histo¬ 
rique. Voyez ViscoNTi, Iconogt'aphie romaine, ^ deuxième 
partie, c. I, § 7, pL 18 ; Itlusée de sculpture du Louvre, salle 
d’HercuIe et Telèphe, ii” 4C5, statue, gravée dans Pouil¬ 
lon , t. 2; dans Clarac, n° 2317, pi. 310. — Musée Capi¬ 
tolin. 

Crassus. 43 ans environ. Toge simple du citoyen. 


Gabinius. 3ô à 40 ans. La toge. Ressemblance inconnue. 
Oi>pius. Ibid. 

C. Trebatius. Ibid. 

L. Cotta. Ibid. 


CuRiON. Tribun du peii|tle. Environ 30 ans. 
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CicÉKON. 47 ans. Figure iiistorique. Voyez plus haut 11 “ 3, 
p. 26. — Musée de Bourbon, de ÎNaples, u*’ 367; ou collection 
Farnèse, 11 “ 410. 

Sénateurs. ï.eur costume ordinaire. V 05 'ez plus haut, 
11 “ 1, p. 7. 

Chevalikrs. Voyez plus haut, n" 1, p. 9. 

Acteurs. Costume grec très-riche, masque tragique. Voyez 
sur les masques, le Thésaurus morellianus^ famille Vibüi , 
tabl. 2; la mosaïque de Pompéi, tirée de la maison du po€te 
(rayique , et représentant une répétition dramatique. — 
Montfaucon, Jntiquité expliquée^ t. III, pl. 146; et sur¬ 
tout Ficorom, Dissertatio de larvis scenicis et Jiguris co~ 
mîcis antiquorum Romanoruni^ in-folio , figures. — Voyez 
aussi le Musée de sculpture du Louvre, salle des Saisons, 
11 “ 60, gravé dans Bouillon, t. 3, cip. chois., n“ 32; Cla- 
hac, 102, pl. 1S7 et 251 ; corridor de Pan , n® 520 , gravé 
dans Clarac, 131, pl. 199. 

Flutiste. Une longue robe traînante, et une fîdte d’ar¬ 
gent. 

Spectateurs, en général. Ils sont couronnés de laurier. 
C'était l’usage pour qui assistait aux jeux Apollinaires. 

ÉPOQUE ET MOME.NT DU DRAME. 

Les jeux Apollinaires se célébraient du 6 au 13 juillet in¬ 
clusivement. Ils commençaient dès le matin, et duraient à 

& ^ 

peu près jusqu’à midi, ainsi que je l’ai dit plus haut. L’anec¬ 
dote racontée dans le programme est de l’an 694. 
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l’i.NTÉKIEUH D’U.NE PlüTUIKE, 

( Tableau de genre, ) 

PBOGllAMME. 

Une Pistrine était une boulangerie, dans l’ancienne 
Rome; non-seulement on y faisait et Ton y cuisait 
le pain , mais encore on y moulait le blé. Ces opéra¬ 
tions sont représentées ici : au milieu de la pièce s’é¬ 
lèvent deux moulins, tournés Tun par un petit âne, 
l’autre par un couple d’esclaves ; sur la gauche est une 
grande auge de pierre où l’on fait la pâte ; au fond , on 
voit la bouche du four. Les divers esclaves, de la plus 
chétive apparence, sont tous en fonctions: run, le 
chef ou le maître de la pistrine, soigne la mouture, 
surveille, en même temps, et frappe, avec un fouet, 
l’âne ou les hommes qui tournent les meules; d'antres 

apportent , entre leurs bras, de petites corbeilles 

• * 


7. 
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pleines de grain pour verser dans la trémie des mou¬ 
lins, Les pisteurs tournent le pain ou pétrissent la pâte, 
tandis que l’un d’eux, prenant les pains qu’un petit 
esclave lui apporte dans des mannes, les enfourne, 
après les avoir renvci’sées sur une pelle, qu’il sau¬ 
poudre d’un peu de farine. A la porte de la pistrine, 
près du four, on aperçoit une de ces misérables cour¬ 
tisanes appelées alicariœy qui venaient se prostituer 
aux pisteurs pour quelque peu de farine. 


SCÉNOGRAPIIIK. 


La pistrine sera assez spacieuse : ou en a trouvé une à 
Ponipéi, reuferniant, il est vrai, quatre meules, qui avait dix 
mètres de longueur sur huit de largeur. Elle est gravée dans 
jUazois, Huines de Pompei, t. Il, p. 56 à 60, et daus/tow/e 
au siècle d'Aiajusle^t. I, p. 275, Mahoiide Mamurra^ 44. 

L’aspect du four et celui des meules se trouvent reproduits 
dans l’ouvrage de Mazois, déjà cité, et dans celui de Le Ri¬ 
che ,/«e/ï t/ci- antiques de i\aples, pl. 35; 
mais l’appareil de rotation et de traction, qui ont complète¬ 
ment disparu dans ces moulins trouvés à Pompéi, et dont 
plusieurs sont conservés au Musée Bourbon, de Naples, ne 
se trouvent ni retracés, ni expliqués dans aucun des deux 
ouvrages, de sorte qu’on n’y voit qu’une machine démante¬ 
lée, l’image d'une ruine non restaurée. 


Cependant cette restaura lion si désirable, car on aime à 
comprendre ce que ron voit, nous a été fournie par l’antiquilé 
elle-même : on trouve au Musée du Vatican, dans la longue 
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galerie des iuscriptious, deux Itas-reliets antiques, en inarln t 
blanc, l’un très-bien conservé, l'antre dont une moitié seule- 
meut existe encore, mutilée, ntais fort lisible, lesqiuds repré¬ 
sentent des moulins à blé avec tout leur appareil. 

Le premier, placé aiqirès de la galerie de Pie VII, se com¬ 
pose d’un cadre divisé en deux parties par une inscriptum 
funéraire : l'une offre un moulin tourné ()ar un Ane aveugle; 
l’autre est remplie par des ligures de boisseaux, de cribles et 
de corbeilles, eu usage dans les pistrines. Le marine très- 
curieux est gravé dans /loine au siècle d\iu(juste , t. lïl , 
p. 377 , et accompagné d’une explication pittoresque et 
technique, qu’on trouve aux |). 377 elsuiv. et .347 note 378. 

Le second bas-relief, placé dans la même galerie que le 
précédent, sous le ii“ 22, montre deux moulins, tournés 
chacun par un fort cheval qui a les yeux couverts avec des 
œillères. 


PERSOÎSNAGLS, 

CARACTÈRES ET COSTUMES. 

Le maître pisteur et les petits esclaves de service sont vêtus 
d’une tuni(jue de toile descendant presque jusqu’aux genoux. 
Ils ont les bras et les janibes luis. 

Ceux qui travaillent au pain portent une espèce de cotte 
pour tout vêtement. C’est l'iiabit classique et traditionnel. 
Voici le portrait hisiorique. qwe nous avons tracé, dans Hume 
au siècle d’Auguste^ de ces ouvriers-serfs qui faisaient vivre 
les maîtres du inonde. « Je ne connais pas d’êtres pins à 
« plaindre que les esclaves occupés dans les pistrines : abru- 
« tis par la peine et par la misère, la nature chez eux n’a pu 
« se développer, ou les prendrait plutôt pour des enfants (pie 
« pour dés hommes, tant ils sont petits et chétifs ! A travers 
« des haillons rapetassés, qui les ombragent plutôt qu'ils ne 
« les couvrent, leur peau se montre teinte de meurtrissures 
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« iîvideS} et leur dos sillonné de plaies faites par les coups de 
« fouet. Quelques-uns n’ont d’autres vêtements qu'un petit 
« lambeau de toile qui leur couvre le bas des lianclies. Leur 
* figure est horrible : les paupières enflammées et la vue 
« presque perdue par la vapeur du feu et l’épaisse fumée du 
« four, ils ont les cheveux à demi rasés, et portent au front 
« la marque des esclaves fugitifs. Tout à la fois jaunes et 
« pilles, mais d’une pâleur qu’augmente encore la poudre de 
« farine dont ils sont tout couverts, ou dirait presque des 
« spectres ; et quand on voit ces infortunés travailler les 
« jambes entravées dans des anneaux de fer enchaînés, on 
« doute si ce sont bien des hommes qu’on a devant soi. » 
(Lettre lxxxvi}. 

Les esclaves enchaînés le sont ainsi : le bas <ie chaque, 
jambe est passé dans un anneau auquel est rivée une chaîne 
relevée jusqu’à la hauteur des genoux par une autre chaîne 
attachée à la ceinture. Voyez un enchaînement de ce genre 
sur une onyx gravée dans le recueil de Bracci (Z?o»ie«/co), 
intitulé : Afemorie degli antichi inchori che scoljnrono i 
ioro nomi in gemme et camrnei^ t. I, tav, xxxiir, p. 183. 

Courtisane alicai'ia. Prostituée de la plus basse espèce, 
vêtue d’une méchante toge d’homme, trouée, déchirée, à 
demi tombante , et laissant voir la nudité de la triste 
créature. 


EPOQUE ET MOMENT DU DRAME. 

Le pain se faisait la nuit, mais l’ouvrage durait jusqu’au 
jour; on pourra donc clioîsir le moment du lever du soleil, car 
le tableau, éclairé avec deux ou trois lampes comme celles 
des anciens, n’aurait point d’effet. 













POMPÉE UETIUÉ DANS SES JAUDLVS 

pendant les troubles qui suivirent les funérailles 

DE CLODIUS. 

( Paysage historique,) 


PROGRAMME, 


P. Clodius ayant été tué par Milon, la plèbe lui lit des 
funérailles qui faillirent incendier Rome, et y portèrent 
le trouble et la terreur. Les désordres furent d’autant 
plus graves que la république était sans consuls, et que 
l’autorité flottait entre les mains d’un interroi, magis¬ 
trat élu pour cinq jours, et dont le successeur ne de¬ 
vait pas régner plus longtemps. Cependant les furieux 
voulurent le contraindre à tenir les comices, pour 
faire élire des consuls opposés à Milon ; n’ayant pu y 
parvenir, ils prirent des faisceaux et vinrent en bandes 
nombreuses les porter à Pompée, retiré dans ses jar- 
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(lins, sur les bords du Tibre, rappelant, à grands cris 
tantôt consul, tantôt dictateur. 

Le moment rcpiTScnlé est celui de l'arrivée de cette 
plèbe, par la partie basse des jardins. 

* 

Pompée se trouve dans la partie haute, au milieu 
d’un petit cercle d’amis, avec lesquels il écoute chanter 
la courtisane Flora. Il est assis sur un siège de marbre, 
devant un petit temple. 

Flora, jeune et très-belle femme fort aimée et fort 
éprise de Pompée, parait ne s’occuper (pic de lui en 
chantant. 

Debout derrière Pompée est Démétrius,son affranchi 
et son favori, qui se penche familièrement vers lui pour 
appeler son attention sur la plèbe qui monte. 

La femme de Démétrius, très-belle personne, est 
assise un peu en avant de Pompée, dont elle semble 
ebercher les regards. 

Un petit groupe d’amis, les uns debout, les autres 
assis à terre sur des coussins, sont presque en demi- 
cercle devant Pompée. Parmi ces derniers, on re- 
mar(iue Géminius, (jui, violemment épris de Flora, ne 
quitte point les yeux de dessus elle. 

En dernier plan sont quelques petits esclaves qui 
apportent une collation, en partie S(*rvie sur un gi*and 
plateau; puis la vieille noiinice de la femme de Démé- 
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trius, celle de Flora , et deux ou trois suivantes de 
pied. 

Les jardins, disposés en amphithéiilrc, sont décorés 
de charniilles et de huissons taillés, enricliis de statues 
de marbre ou d’airain, de colonnes, de fontaines. Au 
fond, sur la partie la plus élevée, qui se profde avec le 
lieu où se tient le groupe de Pompée, est une petite 
maison élégante et lâche, un véritable casino. 


SCKxNOGRAPIlIE. 

Les .laiHliiis de Pompée étaient situés sur la rive droite du 
Tibre, vers le bas et au sud du mont Janicule, un peu au-des¬ 
sous de i’endroit'aujourd’bui nommé Ripa grande^ à peu 
près à l'endroit où passe le mur d’enceinte du pape Ur¬ 
bain Vin. Ils descendaient prescpie jusqu’au bord du fleuve. 
On y voyait, comme dans tous les jardins des riches Ro¬ 
mains, une jolie maison d’habitation, et une foule de statues 

» 

et de petits monuments d’art- Leur dessin était en |)artie ré¬ 
gulier, et eu partie à la manière des jardins paysagistes. 
Voy. sur la situation de ces Jardins, le Plan de Rome^ dans 
Rome au siècle d*Auguste^ t. ï, [). 183, n® 294 du Plan et 
de la Description. Pour la disposition, les plantations et 
rornementation des jardins des Romains, en général, voyez 
le même ouvrage, t. Il, lettre xxxiii, p. 116 et suiv. 


PERSONNAGES, 


r.\P.ACTHHES ET COSTUMES 


PoMUÉE. Age : 52 ans. ~ Costume; la toge du citoveu. 











s4 K’msTumE e> pei.vtüue. 

A’^oici le portrait que Plutarque trace de Pompée : * Il avait 
« dans son visage ne sais quoi de douceur agréable conjoint 
« avec une gravité humaine, et dès la fleur et vigueur de sa 
K jeunesse, se montra incoutinent, en ses jnœurs et en ses 
« façons de faire, une vénéral)le liautesse de majesté royale. 
« Il avait aussi les cheveux un peu relevés, le regard et 
« mouvement des yeux doux, qui causaient celle ressem- 
« blauce que Ton disait qu’il avait, plus qu'elle n’apparaît, 
« avec les images du roi Alexandre-le-Grand. « (f ie de Pom¬ 
pée^ c, 2, trad. d’Amyot.) 

Portrait de Pompée : Voy. Viscoxxi, Iconographie ro¬ 
maine^ c. 2, § 18, pl. 5. — Voy. aussi, à Rome, la statue 
de Pompée^ au palais Spada, lacpielle est gravée dans Maf- 
FEI, RaccoUa di staluey tav. 127. — Un buste du Alusée 
Capitolin, gravé dans le recueil de ce musée, et dans 
De Brosses, Histoire romaine de Saliuste^ t. I, p. 304. 

Pompée s’était retiré dans ses jardins pour affecter de ne 
point vouloir se mêler aux événements qui agitaient Home. 
Son but réel et secret était de faire remarquer son absence, 
afin que le sénat et les citoyens, qui avaient grande confiance 
en lui, le crussent plus que jamais riiomme nécessaire pour 
rétablir l’ordre régulier des choses, et fussent amenés ainsi 
à lui décerner le pouvoir siqu’éme, La physionomie de Pom¬ 
pée doit donc exprimer un peu d’inquiétude, sous un calme 
apparent, et il doit se préoccuper de l’arrivée du peuple, tout 
en paraissant écouter Flora. 

F LOB A. « Elle était si renommée pour sa grâce et sa beauté, 
dit Plutarque, que Cécilius Métellus faisant orner et embel¬ 
lir le temple de Castor et Pollux de beaux tableaux et de 
belles peintures, y fit mettre, entre autres, le portrait de 
Flora, à cause de sa beauté. » (fie de Pompée ^ c. 3, trad. 
d’Ainyot.) 

Démêtri us. Affranchi favori de Pompée, plus jeune que 
sou patron. Il était fort riche, et on lui faisait la cour Son 
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costume, sou air, doivent se ressentir de ces avantages-là. 

Géminius. « L’un des familiers de Pompée devint amou¬ 
reux de Flora, et il lui rompait la tête à force de prier et sol¬ 
liciter continuellement; elle lui répondit qu’elle n*en ferait 
jamais rien , pour raffectioii qu’elle portait à Pompée. » 
(Plut., Ibid.) 

La femme de Démétrïus. « Pompée traita durement et 
illibéralement, contre son naturel, la femme de son affranchi 
Démétrius, craignant sa beauté, qui était singulière et fort 
renommée, de peur que l’on n’estimat qu’il en fût amoureux. » 
(Plut., c. 4.) 

Plèbe romaine. Les uns sont en toge courte, la plupart 
en tunique de couleur brune. Ceux qui portent les faisceaux 
ont de petites toges. 

Suivantes. Femmes jeunes, mais africaines ou éthio¬ 
piennes. 

JNourrices. Femmes de 45 à 50 ans, blanches. Costume 
d’esclaves. 

Jeunes esclaves. Beaux, bienfaits, une petite tunique 
courte pour tout vêtement. 


ÉPOQUE ET MOMENT DU DRAME. 

Ces événements se passaient le 12 des kalendes de février 
(19 janvier), vers le milieu du jour; la lumière viendra donc 
du coté gauche du tableaii. 
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( Tabhaii de (/enre. ) 


PROfillAMME. 


Les Récitations ou Lectures publiques étaient, dans 
l’ancienne Rome, fun des moyens employés le plus 
fréquemment par les jeunes auteurs pour commencer 


ù se faire connaître. Us invitaient leurs amis et leurs 


connaissances, soit chez eux, soit dans une salle louée, 
et là, cïssis sur une espèce de trône, ils lisaient 
leurs ouvrages. Ces lectures n’étaient pas en général 
très-amusantes, et l’on mettait peu d’empressement à 
s’y rendre. Voici comment les choses se passaient habi¬ 
tuellement. « Cornélius Sévérus fit les frais de la der- 
« nière Récitation à laquelle je fus invité et où je me 
K rendis. 11 avait annoncé un poëme sur la guerre ci- 
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« vile entre Octave et Sextus Pompée. J’ignore si ce 
(( fut la faute du sujet, qui cependant annonçait un 
a certain courage de la part de l’auteur, ou bien la 
« crainte de l’ennui, mais les amateurs montrèrent, 
« ainsi qu’à l’ordinaire, très-peu d'empressement. Sé- 
« vécus, coiffé, paré comme en un jour de fête, chose 
« assez remarquable, attendu que bien des poètes af- 
« fectent de ne se faire ni la barbe, ni les cheveux, ni 
« môme les ongles ; Sévérus, dis-je, élégamment ac~ 
« coutré, et monté sur l’espèce de trône réservé ou 
« lecteur, promenait autour de lui des regards tristes, 
Cf en voyant ses bancs demeurer presque déserts. 

« Cependant après avoir un peu attendu, il ouvre 
(c lentement son livre, et commence à lire, en balan¬ 
ce çant mollement la tête, et s’arrêtant de temps en 
c< temps pour avaler quelques ampoules d’eau tiède, 
« afin de s’entretenir le gosier souple. Une partie des 
(( invités, assis en dehors de la maison, tuaient le temps 
et dans des conversations futiles; les moins indifférents 
« envoyèrent demander d’abord si le récitateur était 
(t entré, puis s’il avait fini déjà sa préface, puis s’il avait 
« lu bien des feuillets. Vers les deux tiers de l’ouvrage 
M on les vit arriver lentement, comme à regret, et la 
cc plupart encore n’attendirent-ils pas la fin pour s’en 
« aller : ils se dérobèrent, les uns adroitement et un 


» 






I 


■î. 
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« peu confus, les autres, sans façon et la tête levée, 

« Quoique le succès soit rarissime dans les Kécita- 
« tions, cependant le poete en obtînt un très-grand. 
« L’approbation des auditeurs se manifesta d’abord par 
K de petits bruits de lèvres simulant un baiser, puis 
c( par des courage! des très-bien! des beau! très-beau! 
K mais lorsque Cornélius Sévérus termina en faisant 
« entendre des chants de douleur et de liberté è pro- 
« pos des proscriptions du triumvirat, et particulière- 
« ment de l’assassinat de Cicéron, alors l’enthousiasme 
« éclata : les uns bondissaient sur leur banc, frappaient 
« du pied; d’autres versaient, comme on dit plaisani- 
« ment, la rosée de leurs yeux. Dès que Sévérus eut 
<i Tmi sa lecture, les plus intimes, au milieu de leur 
« émotion, franchirent les bancs, vinrent baiser leur 

« ami, et le féliciter mille fois, » Rome au siècle iVAu- 
guste^ lettre lxxxviii, t. Hl, p. 406 . 

On reconnaît facilement le tableau dans ce récit. 
Parmi les auditeurs il y a quelques hommes connus ; 
Au premier plan à droite, on remarque V’irgile, Varius, 
Horace, et un peu en arrière le jeune Ovide. Virgile 
paraît enthousiasmé, Varius applaudit, Horace est plus 
calme, il juge en même temps qu’il goûte, et Ovide 
crie et bat des mains tout à la fois.— Vers le milieu du 
Tableau deux autres poëtcs, jeunes aussi, ih opcrce et 
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Tibulle, causent avec feu, et manifestent aussi leur ap¬ 
probation. — Sur la gauche, l’historien Tile-Live 
écoute sérieusement, d’un airtriste et pensif, en regar¬ 
dant Sévérus. Prés de lui, presque étendu sur un banc, 
est Cicéron le fils, qui, la ügure échaufTée, et presque 
sans expression, écoute d’un air distrait et somnolent, 
— Dans les diverses parties de l’auditoire, individus 
causant, riant ou bâillant; autres se retirant, autres 
applaudissant avec des cris d’admiration. 


Une salle fort simple. Au fond est une estrade sur laquelle 
est un siège élevé. Auprès du siège est inie petite table 
ronde monopode, avec un vase et une coupe pour boire. Sous 
la table est un scriniam ou boîte à livres. Kn avant de l’es¬ 
trade sont deux (Iles de banquettes pour les auditeurs. 

PKRSON^AGES, 

* 

CAUACTÈIU-S ET COSTUMES. 


Gornémiîs Sevéhus. 20 ou 2à ans, chevelure soignée^^ 
barbe rasée, toge élégante, des bagues à plusieurs doigts, 
VinoiLE. 52 ans, haute taille, teint brun, toge tombante,- 
chaussure large. Voy. Visconti, Iconographie romaine^ 
c. 4, § .5, pl. 13. 

\'A tu us. Ami de Virgile, et du meme âge à pett près. Fi¬ 
gure inconnue. — Gostume : la toge. . 
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Horace. ans, petit, uii peu gros, le teint l)run et les 
cl»eveux grisonnants. Voy. VIconographie romaine^ e. 4, 
§ G, pl. 13. Costimie : la toge. 

Ovide. :24 ans, toge élégamment arrangée, les clieveux et 
la barbe liien soii>:nés. 
pROPERCE. 33 ans. 

Tibulle. 24 ans. 


Tite-Live. 40 ans. On voit son buste sur son mausolée, 
conservé à l’botel de ville de Padoiie. 

Cicéron le fils. 45 ans. I^a ligure écliautïée. Il avait l’ur¬ 
banité (le son père; mais il était un peu abruti par l’usage 
immodéré du vin. Figure inconnue, (jui pourrait être faite à 
la ressemblance de celle de son père, voy. n® 3, p. 20. 


EPOQUE ET AlOMENT DU DRAME. 

Fes Récitations ou lectures publi([ues avaient lieu au mois 
d'avril ou d’aodt. Elles commençaient le matin , et duraient 

b ' 

jusqu’à trois ou quatre heures après midi. 
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POETE INCOXMJ KECITANT SES VERS AU PEUPLE 

DANS LE FORUM DE CÉSAR. 

( Tableau de genre et d'architecture, ) 

PUOCltAMMlC 

« La petite littérature, les auteurs trop pauvres pour 
« supporter les frais d’une Récitation, trop peu prisés 
« ou trop obscurs pour réunir un auditoire suffisant, 
« choisissent une plus grande scène, qui ne leur coûte 
« rien: ils récitent leurs œuvres dans les bains publics, 
c< dans le Forum de César, dont les vastes portiques 
« offrent de si beaux abris. Ce sont particulièrement les 
« poètes qui s’exposent ainsi au vrai public... S’ils réus- 
« sissent, leur réputation éclate tout d’un coup; s’ils 
« échouent, ils échoppent à la honte de voir les au- 
« diteurs fuir devant leur muse; car dans un lieu pu¬ 
te blic, quand les uns s’en vontd’autres reviennent ; les 



l’histoihe en peinture. 


9 5 

c< passants succèdent à d’autres passants, remplacent 
a les indifférents ou les ennuyés, de sorte que le lec- 
<c leur ne récite jamais dans le désert. » Home au sièc.ie 
(V Auguste ^ lettre Lxxxviii, t. Ilï, p. VOS. 

Le poëtc est debout sur le piédestal de droite du 
perron du temple de V^énus-Génitrice, comme sur une 
tribune. Il tient un cahier à la main et le déclame avec 
feu à la foule assemblée devant lui, et réfugiée jusque 
sous le portique latéral du Forum. Des marchands am¬ 
bulants qui vendent leur marchandise, des gens qui se 
disputent ou se battent, des chiens qui aboyent, ne 
peuvent le distraire de sa récitation, qui l’absorbe tant, 
qu’il ne s’aperçoit pas môme du désordre de sa toge, 
qui glisse de dessus son épaule. 


SCllNOGUAPHIK. 

Le Forum de César se composait d’une belle place entou¬ 
rée de portiques en colonnades sur trois côtés. Le quatrième 
côté, celui du fond, était occupé par le magnifique temple de 
Vénus Génitrice. Vov. sur ce Forum le Plan de Rome de 
Rome au siècle d’Auguste^ n” 133, et la Description de 
Rome^ dans le même ouvrage, t. I, p. 82, n" 133; voy. aussi 
t. III, p. 63 et suiv., une description écrite. 11 existe encore 
des ruines considérables du Forum et du temple dans la via 
de' Pantani. Pour la vue générale du monument (car ce Fo¬ 
rum était un véritable monument dans son ensemble), on 
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cousuitera avec beaucoup tic fruit une très-belle restauration 
géoinétrale faite en 1844 par M. ITchartI, architecte-pension¬ 


naire lie rAcailémie de France à Rome, t’e travail reniar- 
(juable est maintenant dans les portefeuilles de la section 
d’arclntecture de l’Institut de France. 

Les ruines du Forum dont nous nous occupoiis ici sont 
gravées dans beaucoup de recueils, et désiguées ordinaire¬ 
ment sous le titre de Forum d'Auguste^ et quelquefois de 
iServa; mais nous croyons avoir prouvé, dans îa Descrip¬ 
tion de Rome citée quelques lignes plus haut, qu’elles ap- 
parliemient bien réelleinent an Forum de César. 


PERSONNAGES, 


CARACTERES ET COSTUMES. 


Le POETE, La ligure maigre et paie, les elieveiix en dés¬ 
ordre, la barbe touffue et négligée, les ongles non rognés, 
une vieille toge usée, passée et un peu trouée. 

Auditeurs. Quelques citoyens en toge, parmi lesquels 
plusieurs ont des rouleaux de papier sous le bras, dossiers 
d’affaires qu’ils vont plaider à riiu des tribunaux situés dans 
les parties latérales de ce Forum. Renucoup de gens de la 
plèbe eu tuniques brunes pour tout vêtement, les bras et les 
jambes nus; des enfants à peine vêtus; d’autres proprement 
habillés d’une toge prétexte, une bulle d’or au cou, accompa¬ 
gnés d’un affranchi pédagogue, et suivis d’un petit esclave 
portant une boîte carrée renfermant le bagage du Jeune en¬ 
fant que l’on conduit aux écoles; d’autres ont une tablette 
de buis et une bourse de jetons suspendue à leur bras gauche, 
pour ap|)rendre à compter. Enfin, on voit encore des femmes 
de la plèbe, des paysans, des soldats sans armes, des philo¬ 
sophes grecs, mendiants vêtus d’un mauvais et des 

marchands ambulants. Tout ce monde écoute, stationue, eir- 
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eule, applaudit, rit, cause, crie, et paraît, en général , peti 
attentif, quoique les yeux fixés sur le pauvre poêle qui gesti¬ 
cule beaucoup et s’époumone pour captiver son auditoire. 

Quelques amis cherchent à imposer silence à ceux qui font 

« 

trop de bruit. 


EPOQUE ET MOMENT DU DRVME. 

La scène se passe au mois d’avril, saison plus agréable que 
le mois d'août pour assembler un auditoire en plein vent. 

L’heure est celle des affaires, c’est-à-dire de huit heures du 

« 

matin à midi, afin que le public soit plus nombreux. La lu¬ 
mière viendra donc du coté droit du tableau, de sorte que 
l’ombre du portique latéral du Forum s’étendra jusqu’au 
temple , et que le poète et son auditoire seront un peu 
abrités du soleil, ce,que t’on recherche beaucoup à Rome. 

Ce tableau pourra faire le pendant du précédent, car il re¬ 
présente le même sujet sous une autre face. 
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VUE nu LAC D ALBE ET DU MOIST ALBAI.X 
AU MOMENT DES FÉHIES LATINES, 

( Paysage htslorique. ) 


PROGRAMME. 


Le spectateur est placé sur la rive escarpée du lac, 
qu’il a devant lui. Vers la droite, sur Tautre bord, s’é¬ 
lève le mont Albaîn, dont les flancs sont couverts d’une 

r* 

forêt séculaire. Au sommet de la montagne, dans une 
éclaircie, on aperçoit le temple de Jupiter-Latiar et son 
enceinte de murailles. On sait que le mont Albain était 
la plus haute montagne du Latium, et que l’on y célé¬ 
brait les Fériés latines, l’une des fêtes romaines les plus 
fameuses. Instituée pour entretenir la perpétuité de 
l’union des peuples Latins, elle était annuelle et avait 
lieu pendant la belle saison. Elle se composait de divers 
sacrificfift^irmft*de jeux, et d’un sacrifice principal dans 



y 
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lequel on immolait un hœul* blanc. Les scènes variées 

qui animent le tableau se trouvent indiquées dans les 

lignes suivantes empruntées à une description de celte 

» 

léte mémorable : a Au point du jour, la voie Latine, 

« véritable chemin de Rome pour venir au mont Al- 
« bain, était couverte de monde, hommes, femmes et 
« enfants. Juge de la foule, la fédération se compose 
R de quarante-sept peuples! Ces processions nom- 
« breuses comme des armées, s’enfonçaient dans un 
<( bois qui couvre le pied et les lianes du mont Albain, 

<f et qui est consacré à Jupiter ; de temps en temps on 
« les apercevait à travers quelques clairières. Ce qui 
« ajoutait beaucoup au pittoresque de ce tableau, c’é- 
« tait de voir les fédérés conduisant avec eux des 
K agneaux, qui sont les victimes ordinaires, ou por- 
« tant des fromages ou bien quelque autre aliment de ! 
a même nature, chaque ville derTnion devant, d’a- 
U près la loi deTarquin, fournir quelque chose pour 

I 

« la fête. » Rome au siècle (TAiujuste y lettre Li. 

» 

Outre ces individus isolés, ou par petits groupes, on , 
voit la procession même de la fête, composée de tous | 

les collèges sacerdotaux, de tous les magistrats, du sé- I 

nat et des conseils publics, tant de Rome que des peu¬ 
ples de kl fédération. Les consuls romains sont en 
tête. Les sacrificateurs de Home conduisent un superbe 


TF 
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taureau blanc, victime générale. Vers le linut de la 
montagne on voit des tentes, dressées par quelques 

fédérés, des chevaux et des chars de cirque, arrivant 

« 

pour figurer dans les jeux. 


SCÉ-XOGilAPHlE. 


Le site d’Alheou Albauo avec le mont Albaiii ou monte 
Cavo, est Tun des plus célèbres et des plus [littoresques des 
environs de Rome , dont il ne se trouve qu’à quatorze ou 
quinze milles. Dans notre ouvrage cité plus haut, nous en 
avons donné une description écrite sur les bords même du 
lac, mais le pinceau ou le crayon peuvent seuls eu présenter 
une image exacte; l’artiste devra donc aller Tétudier d’après 
nature- La vue sera prise sur la crête du rivage du lac du 
côté de Castel-Gandolfo. De là on voit la montagne sous un 

■ IL J 

bel aspect, et les eaux du lac paraissent d’un bleu d'azur. Le 
temple, d’ordre toscan, était un temple avec antes , et avait 
240 pieds de long sur 120 de large. Il sera vu de trois quarts, 
sa façade regardant au sud-sud-est. Cette position permettra 
d’indiquer dans le toit la coupure qui laisse la nef à ciel ou¬ 
vert, ainsi que cela existait. (Sur le temple de .Tupiter-Latiar, 
voy. PiBANESi, Jntichità d\ilbcmo, tav. I, ii.) 

Les bois qui couvrent les flancs de la montagne étant des 
bois sacrés, c’est-à-dire dans lesquels on ne portait jamais la 
hache , renfermeRt beaucoup de grands et vieux arbres , 
parmi lesquels plusieurs sont couronnés et meurent de vieil¬ 
lesse, Les essences sont le cbataiguier et le charme. 

Le mont Albain, à sa base, vers la rive du lac, est souvent 
composé de grosses roches de tuf litho'ide. Il est le plus haut 
de tous ceux du Latium, et se trouve à près de mille mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 















100 


i/histoihe en peinture. 



PliR SOIN NAGES, 

CARACTÈRES ET COSTUMES. 

Les personnages seront peu importants, quelles que soient 
d’ailleurs les dimensions que l’on donnera au tableau. On ne 
distinguera bien que ceux placés au premier plan; les autres, 
vus au delà du lac, ne seront guère que des points, qui ne 
produiront d’effetque par masses ou par groupes. Quanta ceux 
qui seront rapprochés du spectateur, il y aura à étudier des 
variétés de costume pour les divers peuples de l’alliance, tels 
que les habitants des plaines et les montagnards , les cita¬ 
dins et les paysans, les soldats et les simples citoyens. Dans 
tous les cas, on se rappellera que les Romains seuls ont la 
toge. Beaucoup, pourront avoir un pan de leur toge ou de 
leur manteau tiré sur leur tête, pour s'abriter du soleil, 
d’autres porteront un large pétase ou chapeau en feutre. 

ÉPOQUE ET MOMENT DU DRAME. 

Les Fériés latines^ bien qu’annuelles, ne revenaient pas à 
jour fixp : les consuls de Rome en choisissaient le jour ; mais 
ces fêtes étaient ordinairement célébrées, soit en mars, soit 
en mai, soit en juin, rarement plus tard. La scène indi(juée 
dans le programme est l’une de celles du premier jour de la 
fête, qui en durait trois. Le moment doit être celui du lever 
du soleil, les fêtes, en général, ou leurs apprêts, commen¬ 
çant dès la première heure du jour. Le tableau sera donc 
éclairé par la droite, et la façade du temple de Jupiter-Latiar 
regardant vers le Latium, au sud-sud-est, recevra en plein 
les rayons du soleil. Cette rencontre produira un excellent 
effet, car l’œil du spectateur doit être un peu attiré sur ce 
point du tableau, qui, d’après le sujet, est important, quoique 
son éloignement le rejette dans les accessoires. 
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EPILOGUE 


Si je n'avais pas craint de produire la satiété» et sur¬ 
tout d’entretenir plus longtemps le lecteur de mon 
ouvrage, j’aurais pu puiser dans le voyage du Gaulois 
Camulogène bien d’autres esquisses encore, telles 
que : La Salutation de Vempereur Auguste; -— iSlnté- 
rieur d'un bain public ; — La Taverne d'un tondeur; — 
Le Portique d'Octameà la quatriètne heure ;— La neu¬ 
vième heure de Home dans le Champ-de’Mars ; — VEn¬ 
terrement d'une vestale vive ;— Les Courses du cirque; 

<— Une Nuit de Home; — Un Triomphe; — La Clôture 
du lustre; — La Bibliothèque Palatine ; — Une Chasse 
dans Vamphithéâtre de Statilius Taurus; — Un Com¬ 
bat de gladiateurs dans le cirque Flaminius; — La Voie 
Appienne à la quatrième heure; — La Descente du pa¬ 
tron au Forum^ etc., etc., mais il m’a semblé plus pru¬ 
dent de m’arrêter ici, quitte à me remettre à l’œuvre 
plus tard, si les articles et le public daignent encoura¬ 
ger cet essai. —^ 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES l'ERSONNAGES lUSTORIQUES 

DONT ON CONNAIT LA RESJiEilBLANCE , 

K T K 0 M AI Ë S D V N S l’o U V H A G i:. 


i\. B. La Table des Sujets traités est après Vïntmluction, p, xn. 


Agrippa, gendre d’Auguste.. . . 
Auguste. 

Catox d’ütique. .. 

CÉSAR ( Jules. ). 

Cicéron ( M. Tullius.). 

ÜRUSÜS. 

i -fi*! 

Horace, poete. 

IlOlîTENSIÜS. 

Julie, lilie d’Auguste. 

Livie, femme d’Auguste. 

Marcelll's, neveu d’Auguste. . . . 

Pompée (Cn.J. 

SciPiON l’Africain. . .. 
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Tibère. . . 
Tite-Live 
Virgile. . 
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